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PRÉFACE
Il n’est pas râre de rencontrer des propriétaires ruraux , des cultivateurs qui , n’ayant point étudié les mathématiques , dé.sirent acquérir des connâissances sinon dans la théorie , du moins dans la pratique, dans les opérations manuelles de l’arpentage. Quoique en cette matière il soit impossible de faire entièrement abstraction des principes spéculatifs de la science, j’ai cru pourtant faire une chose utile , en cherchant à populariser la .géométrie pratique, à l’aide d’une suite de figûres méthodiquement classées , et dont les explications sont à la portée des esprits les plus ordinaires. J’ai cherché à substituer aux démonstrations didactiques , les seules qui satisfassent lé savant , des images parlantes qui puissent être comprises de tout le monde. La difficulté de l’entreprise me donne peut-être quelques droits à l’indulgence. Les première , seconde et troisième éditions de cet ouvrage, déjà épuisées, se sont
VJ
faites une précipitation indépendante de ma volonté. iÂJnsi , s’il s’y est glissé’des fautesde calcul et d’autres erreurs d’une nature assez grave , je lés ai fait disparaître dans cette dernière édition; • qui a été revue avec soiu . augmentée d’une
nouvelle itfstruction- sur le 'système et le c^cul métrique ainsi que sur le toisé des sur&ces, du. rapporteur exact ou table des cordes pour construire des angles avec beaucoup plus de précision que ne peut Te faire tout autre instrument; •
Chaque prô^osition porte un numéro qui correspond à celui de la ügüre.
Chaque figure porte un numéro qui renvoie à celui de son explication.
Dans le texte, les numéros dé renvoi sont mis entre parenthèses.
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DE
PREMIERE PARTIE
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ARlTHMÉTIQfE.
L'arithhétiqde est la science des nombres ; elle en considère la nature et les propriétés ; son but est de donner des moyens faciles, tant pour représenter les nombres que pour les composer et les décomposer, c’est ce qu’on appelle calculer : pour se former une idée exacte des nombres, il faut d’abord savoir ce qu’on entend par unité. L’unité est une quantité que l’on prend ( le plus sou-
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vent arbitrairement) pour servir de terme de comparaison à toutes les quantités d'une môme espèce : ainsi lorsqu’on dit un terrain contient 12 arpents ou 2û mtVm,' l’arpent ou le mètre est l’unité.
- Le nombre exprime de combien d’unités ou de parties d’unité une quantité est composée. Si la quantité est composée d’unités entières, le jmmbre qui l’exprime s’appelle nombre entier, et si elle est composée d’unités entières et de portion de l’unité, ou simplemcqt de portion de l’unité, alors le nombre est dit fractionnaire ou fraction.
Des opérations de l’ arithmétique. Ajouter, Soustraire, multiplier et diviser, sont les quatre opérations fondamentales de l’arithmétique. Toutes les questions que l’on peut proposer sur les nombres se réduisent à pratiquer quelques-unes de ces opérations. Il est donc bien utile de se les rendre familières, et d’en bien saisir l’esprit avant que de passer aux fractions, aux racines, aux proportions' èt progressions arithmétiques , à la règle de trois J et à la règle de société j qui suivent.
L’arithmétique décimale emploie dix caractères appelés chiffres qui suivent ; telle est notre numération : 0, 1, 2, 3, 4, 6, 6, 7, 8,9, après quoi' on recommence par 10, 11, 12, etc.
0 séro.
iQ dix.
30 vingt.
3 oo trois c.
t un.
1 1 onze.
3 o trente.
4oo
a deux.
13 douze.
4 ° quarante.
Soo
3 trois
i 3 treize.
5 o cinquante.
4 quatre.
i4 quatorze.
60 soixante.
5 cinq.
i 5 quinze.
70 soixante-dix.
6 six..
i6 seize.
80 qu.-itre-lingt.
goo
7 sept.
17 dix-sept.
90 quatre-vingt dix.
looo mille.
S huit.
18 dix-huit.
100 cent.
g neuf.
19 dix-neuf.
aoo deux cents.
3 ooo
Le zéro, quand il est seni , ne signifie rien. Pour compter au-delà de neuf, on est convenu que de dix unités, on fêtait une dixaine, et de dix dizaines, une centaine.
Tout chifire place au second rang, à partir de la droite , c’est-à-dire tout chiffre précédé d’un zéro ou d’un autre chiffre, vaut des dizaines. Tout chiffre placé au troisième rang vaut des centaines. Les chiffres placés ainsi 3 ù 1 expriment trois cent quarante-um Ces trois chiffres placés ainsi, s’appellent la ftnche des unités; trois chiffres placés à gauche de la tranche des unités , comme 124,341 composent la tranche des mille. Pour former cette tranche , on est convenu que de dix unités de mille, on ferait une dixaine de mille , et de dix dizaines de mille , une centaine de mille. *
DE l’addition.
1,'addition sert à trouver le total de plusieurs nombres que l’on veut réunir ensemble. IL faut
écrire les nombres de manière que les unités soient sous les unités, les dixaines sous les dixaines, et ainsi de suite, et tirer un trait pour écrire dessous la somme.
6 iU 24,60 4‘ 2p 6* 8‘
2 4 6 4 18' Op 6* 6'
Je dis 6 et 8 font 14, que j’écris sous la colonne des unités.
Dans le second exemple il s’agit d’ajouter ensemble les nombres 14 et 716. Je les écris suivant la règle et je dis : 4 et 6 font 10 , j’écris 0 sous la colonne des unités, et je retiens un. Je passe à la colonne des dixaines , et je dis : 1 et 1 font 2 , et 1 de retenue font 3 , que j’écris. Je passe à la colonne des centaines et je tro^e 7 seul, je l’écris au-dessous de cette colonne. Ainsi le total des deux nombres est de 730.
EXEMPLE
Ajouter ensemble des décimales. Un des avantages du calcul décimal est de faire disparaître la complication des opérations fractionnaires en ramenant tout à la méthode des nombres entiers.
On appelle décimales ou fractions décimales les parties d’un tout divisé en dixièmes, centièmes, millièmes, dix millièmes, etc.
Si la. quantité 0% 15 signifie quinze ccnlièmcs, ou 0", 16, 15 centièmes, le zérp indique qu’il n’y a pas d’unités. *11 pourrait n’y avoir pas de dixièmes dans les fractions à exprimer, comme dans 0j05 ; neuf millièmes s’écrivent 0,009. ' Le zéro que l’on ajoute à la droite des décimales n’en change aucunement la valeur; ainsi : 0,6, 0,60, 0,600 sont absolument la même chose. On conçoit en elïèt qu^ 60 centièmes équivalent à 6 dixièmes ou à 600 millièmes.
Si l’on voulait additionner.
avec
0mèlrcs. gdécimèlres. ^cenlimètres.
le total serait 12 8 0 9
on écrirait ainsi les quantités :
SU
et le total serait égal au premier.
On voit que l’addition se fait d’après les mêmes principes que si les nombres ne contenaient que des entiers ; il faut seulement faire attention d’écrire ces nombres les uns sous les autres, de manière que les unités et décimales du même ordre, et par conséquent les points décimaux se correspondent dans une même colonne verticale.
Lorsque le résultat de l’addition ou de la sons-
traction est trouvé, l’on y place le point décimal comme l’indique l’exemple ci-dessus.
- /l”'. EXEMPLE -:
jouter des nombres complexes j dont les nombres sont des longueurs en tdises, pieds, pouces et lignes. Les cinq longueurs donneront un total de 16’“, /iP 10°, 6'. Pour vérifier une addition, on recommence l’opéraliqn en additionnant les colonnes de bas en haut, si on les a additionnées de haut en bas ; si la première addition s’est faite de bas en haut, il faut que dans les deux cas on ait le même résultat.
DE LA SOUSTRACTION
Tudisoustraction serti trouver la dilTérence de deux nombres. Pour connaître la difrérence de deux nombres, il faut retrancher le plus petit du plus grand : le résultat de cette opération est la différence cherchée.
Trouver la dijlérence de deux nombres j tel que Ù86 et 125. Il faut écrire le plus petit nombre au-dessous du plus grand , de manière que les unités soient sous les unités , les dixaines sous les dixaines, les centaines sous les centaines, etc. On tire un trait au-dessous , comme il suit :
. lEr.os I.- : . • 7
Je dis 6 ôté de 6 reste 1 , que j écris sons fa colonne. Je passe à la colonne des dixaines^en disant 2 de 8 reste 6, que j’écris sous cette même colonne, four la colonne des centaines , je dis 1 dé 4 reste 3 , et la diflercnce cherchée est 861. ' ' '■
Autre exemple :
Les nombres étant écrits , je dis 6 de 2 , et comme cela ne se peut, j’ajoute à 2 dix unités que j’emprunte en prenant une unité sur son ^oisin 4 J et j’ai 12 ; je dis 6 de douze, reste 7., que j’écris sous la colonne des unités. Je passe à,, la
colonne des dixaines; comme j’ai augmenté le chiffre 2 d’une unité empruntée, je retranche 1 de 4-, et dis, 0 de’3 reste 3 ; ensuite, 9- de 0 cela ne se peut ; je dis 9 de 10 reste. 1 que j’écris; ensuite 9 de 3 , car le . 4 ne vaut plus que 3 , prunte à 6 une unité qui vaut dix, je l’aj[oute à 3 , et jc'dis, 9. de 13 reste 4, puis j’abajsse .les 6 restant du chiffre 6. 11 en sera de môme pour tout autre cas.
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DE LA MOLTIPUCATION.
La multiplication est une addition abrégée par laquelle on ajoute un nombre autant de fois à loi-même qu’il -y a d’unités moins une dans ipx autre nombre. Ainsi , pour multiplier Ix par U , on n’aura pas besoin de l’écrire , mais si les nombres ont plus d’un chiffre , par exemple : U66 par 37, il faut écrire les deux facteurs l’un sous l’autre : comme on le voit ici.
Multiplicande. ......... û56
Multiplicateur 37
Je dis 7 fois 6 font 42 ; j’écris 2 au-dessous et je retiens 4 ; 7 fois 6 font 36 et 4 de retenue font 39, je pose 9 et retiens 3; 7 fois 4 font 28 , et 3 de retenue font 31, je pose 1 ét j’avance 3.
Je passe aux dixaines du multiplicateur , et je dis 3 fois 6 font 18, j’écris 8 au-dessous des dixaines , et je retiens 1 ; 3 fois 6 font 16 , et 1 de retenue font 16 , j’écris 6 et je retiens 1 ; 3 fois 4 font 12 , et i de retenue font 13 que j’écris de suite. Je fais l’addition des produits partiels et je trouve pour produit total 16872.
Pour connaître si l’on ne s'est pas trompé dans
la multiplication, il faut la recommencer, en prenant pour multiplicande le nombre qui a servi de multiplicateur. L’opération faite ^ le résultat doit être le même.
Application. Déterminer la surface d’un rectangle qui aurait pour base 206"' 66* sur 165“* 8* de hauteur. On écrira les nombres décimaux comme si c’étaient des nombres entiers; on multipliera comme ci-dçssus. Il suffira dans le produit de séparer par la virgule, autant de chiffres que l'on compte de décimales dans le multiplicateur et le multiplicande ensemble.
On trouve donc au produit 3Zi262570, dont il faudra séparer trois chiffres décimaux dans le produit, parce qu’il y en à deux dans le multi-^ plicande et un dans le multiplicateur.
On aura 3/*,262'"570 de surface. On peut retrancher le chiffre de droite qui est superflu et' conserver les chiffres de droite si l’on n’a besoin que de centièmes ; on cons'erve le tout si l’on a besoin de millièmes.
• La table ci-Jointe sert à trouver le produit des deux nombres exprimés par un ou plusieurs chiffres ; on peut continuer cette table-, on. aura les calculs tout faits pour une grande quantité de surfaces. .
Les nombres placés dans la première colonne de gauche et dans la colonne supérieure , représentent des longueurs de côté de rectangle.
' On peut voir son application à la mesure des surfaces, n°. 192 et suivants.
aa
ao
lO
ao
io4
ao
1 ao
l'il
yi
1 ao
Bi
On veut vendre 6 hectares et 62 centiares de terre , à UUO francs l’hectare ; #n demande com-
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bien coûteront les 6* 62*, il faut multiplier 6,62 par UUO ; '
• 6,62 UUO
L’opération étant faite comme elle est ci-dessus, on trouvera que les 6 hectares 62 centiares reviennent à 2472 fr. 80 c.
DE LA DIVISION
La division est une soustraction abrégée qui sert à trouver, d’une manière expéditive, combien de fois un nombre en contient un autre : par exemple , en disant , en 8 combien de fois 4 , on voit de suite que ce nombre 4 peut être ôté deux fois de 8.
Diviser un nombre compose de trois chiffres par un nombre simpte. Il faut écrire le diviseur à la droite du dividende en séparant ces deux nombres par un trait vertical, puis tirer un autre trait sous le diviseur , et écrire au-dessous de ce
trait les chifires dû quotient à mesure qu on les trouvera. Exemple :
Dividende 468 6 diviseur.
18 93 Ys quotient.
Je prends pour premier dividende partiel les 46 entiers du dividende 468 (1) , et je dis, en 46 combien de fois 6? 9. J’écris 9 au-dessous du trait, ensuite je dis 9 multiplié par 5 égale 45, que j’ôte du dividende partiel 46 ; il reste^l que je pose au-dessous du 6. J’abaisse le 8 , ce qui me donne 18 pour second dividende partiel ; je dis donc en 18 combien de fois 5 ? 3 ; j’écris 3 au quotient, puis je dis 3 fois 5 font 15, de 18 reste 3 ; le reste trois ne pouvant être divisé par 6 , on écrira ce reste par 6 ou y$ divisé à la suite du quotient, ce qui donnera pour résultat 93 ys.
Si le dividende et le diviseur étaient terminés par des zéros, on pourrait en supprlnfer à l’un et à l’autre nombre , autant qu’il y en a à la suite
(i) Lorsque le premier chiiTrr ilu dividende total contient le diviseur, il ne faut prendre que ce seul chiffre pour dividende partiel. Pour éviter toute méprise , il faut avoir soin de marquer d’un point le chiffre qu’on abaisse.
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de celui qui eu a le moins, et l’on diviserait la partie restante du dividende.
Division des décimales. La règle à suivre est fondée sur ce principe , que si l’on multiplie ou si l’On divise par une même quantité les deux terines d’une division avant de l’effectuer, on ne change pas la valeur du quotient.
Si les deux termes ont le n\^me nombre de décimales, on supprimera la virgule dans chacun '^d’eux, et l’on opérera comme sur des nombres entiers. Exemple ; pour diviser 120.62 par on procédera comme s’il s’agissait de faire la division de 12062 par 3/il5.
S’il y a plus de décimales dans un terme que dans l’autre, on les égalisera en ajoutant des zéros aux décimales les moins nombreuses , ce qui n’eu altère pas la valeur, et l’on supprimera ensuite de part et d’autre le point décimal ; exemple ; 247.2 étant à diviser par 67. 83, on opérera comme pour diviser 24720 par 5783 ; et si l’on a 158.95 à diviser par 27.8, on opérera comme pour diviser 16895 par 2780.
EnGn lorsqu’il ne se trouve des décimales que dans l’un des deux nombres, on supprime le point, et l’on ajoute à l’autre autant de zéros qu’il y avait de décimales au premier, exemple ; 2000 à diviser par 14,26, se considérera comme 200000 à
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diviser par 1426 ; et 217.18 par 12 , comme 21718 à diviser par 1200.
•Second exemple. 4 heqtares 35 centiares de ferre ont coûté 1620 fr. 60 c. , on demande à combien revient l’hectare. On divisera 1620.60 par 4.36.
Il viendra au produit 349 fr. 56 c., pour prix de l’heclarc.
Pour 2000 fr. combien aura-t-on de pieds d’arbres à 2 fr. 30 le pied? On divisera 200000 par 230. S’il reste une fraction plus petite que le diviseur, on l’écrira entre parenthèses : dans l’exemple il reste 130. Si je retranche les deux chiffres de droite, il. me reste 1 franc, somme moindre que 2 fr. 30 c., et qui ne peut rien produire au quotient ; on Técrit pour mémoire.
22 00 (ISO)
lÆÇON V
■ Supposons qu’il s’agisse de diviser uu nombre de francs, de kilogrammes ou de mètres, et qu’on veuille continuer l’opération lorsqu’il y a un reste, alors j’ajoute deux zéros à la fraction restante que je suppose tomme dans l’exemple de 130 ; je divise 13000 par 230, j’aurai 56 centièmes, ou 50 décagrammes si j’^i opéré sur des kilogrammes, ou bien 56 centimètres si j’opère*sur des mètres : j’ajoute cette fraction à 869, de celte manière , 869,56 , sauf à placer au-dessùs la désignation de franc , kilogramme ou mètre , suivant que l’on aura opéré
Il reste encore une fraction 120 que l’on peut négliger, ou bien l’on peut prolonger l’opération en ajoutant des zéros à la suite du reste. On aurait soin d’ajouter une virgule après la quantité trouvée 869,56. On voit que l’adjonction de deux zéros à 130, a multiplié le dividende par 100, et que le placement du point a divisé le quotient par la même quantité ; donc , la valeur que de-
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vaît avoir le quotient ne se trouve pas altéré. Il est évident que l’on aurait p\i , avant de commen* cer l’opération, augmenter le dividende primitif de deux zéros, et que cela serait revenu parfaitement au même. De là se déduit cette règle bien aisée à retenir. Lorsque l’on opère sur des nombres entiers , ou que , paP' un égal nombre de décimales , les deux nombres sont dans le cas d’être divisés comme entiers, il faut ajouter au dividende autant dé zéros qu’on veut avoir de décimales au quotient.
Il s’ensuit aussi que si le diviseur n’a pas de décimales, ou en a moins que le dividende, on peut opérer la division comme sur des nombres entiers , en observant seulement de séparer au quotient, par le point, autant de décimales que le dividende en a de plus que le diviseur.
DES FRACTIONS
On appelle fractions les quantités plus petites que l’unité ; une moitié , deux tiers , trois quarts, six huitièmes, etc., sont des fractions que l’on écrit ainsi (1) , '/., 'h , y4, ®/a , etc. Le nombre su-
(i) On emploie, dans les diverses opérations, des signes qui abrègent les écritures :
Pour écrire
a plus h , ou 6 plus ^ , on écrit , 6—1—4 égale i o.
périctiT se nomme numérateur , parce qu’il marque le nombre des parties que l’on prend, et le nombre inférieur s’appelle dénominateur , parce qu’il désigne l’espèce de ces parties, ou en combien de parties l’imité est partagée. Ainsi dans l’expression YiyiG chiffre li, qui est le numérateur, indique que l’on prend quatre parties, et ce chiffre 5, qui est le dénominateur, marque que ce sont des cinquièmes.
■Le numérateur et le dénominateur, considérés ensemble , se nomment les deux termes dé la fraction; quand les deux termes sont égaux, la fraction vaut l’unité : ^3 ou ■*/,, valent un entier.
Si l’on multiplie le numérateur d’une fraction par un entier, on rend la fraction plus grande. Ainsi en multipliant le numérateur de la frac-
a moins i, ou 8 moins 4 1 on écrit a — 6, 8 — 4 4 *
a eat égal à A, on 6 est égal i 4 ~f~* > on écrit o=b, 6 = 4 - 4 ~>. a mnltiplié par fi, ou 6 multiplié par 6 , aXfi, 6 X 8 = 86 .
ata
a divisé par fi , on I a divisé par 4 , — ou— = 3 .
Le rapport géométrique 6 est à ta comme 8 est à 16. On écrit 6 ; ta ; ; 8 ; 16. ,
Les fractions /, , */j, Vij'se prononcent : une moitié, deux tiers ; trois quarts. •
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lioft •/» par 2 , qlle devient ia fraction */. , qui est
double de ’/»* •
Au contraire, si l’on multiplie le dénom^ateur d’une fraction par un entier, la fraction deviendra plus petite; ainsi, en multipliant par 2 le dénominateur dé la fraction %, elle devient la fraction ’A , qui u’est que la moitié de la fraction •/,.
Addition. Pour ajouter ensemble des fractions qui ont le même dénominateur, il faut prendre la somme des numérateurs, et donner à cette somme le dénominateur commun ; ainsi en ajoutant ys à ’/s , j’ai pour somme Vs.
Si les fractions n’ont pas le même dénominateur, il faut les y réduire avant de les additionner; ainsi pour trouver la somme des fracticms ‘A, yj, je les réduis d’abord au même dénominateur , et j’ai y,, , 9/i. ; j’ajoute les numérateurs, ce qui me donne pour somme ’ i/, % ou 1 y » .
Soustraction. Pour soustraire une fraction d’une autre fraction qui a le même, dénominateur, il faut retrancher le plus petit numérateur du plus grand, et donner au reste le dénominateur commun. Exemple : y, moins '/s égale ’/s.
Si les fractions n’ont pas le même dénominateur, il faut les y réduire avant de prendre la différence des numérateurs, comme on l’a fait pour l’addition; ainsi pour ôter '/i de */s , je ré-
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duis ces deux fractions à celles-ci, */»o , et j’ai %o moins Y%o, égale %o.
Multiplication. Pour multiplier une fraction par un nombre entier, il faut multipKer le numérateur de cette fraction par l’entier, et ne rien changer au dénominateur.
Par exemplOi, pour multiplier y, . par 2 , je multiplie 1 q numérateur 3 par 2, ce qui donne 6, et laissant le dénominatehr 11 tel qu’il est , j’ai */,, pour produit, puisque 2 fois y. valent y. . . Autre exemple :
• ûx3 A 3 12. 13
S’il s’agit de diviser une fraction par un entier, il faut multiplier le dénominateur de la fraction par l’entier, sans rien changer au numérateur; ainsi pour diviser la fraction ’/» par 2, je multiplie le dénominateur 2 par 2 , et laissant Je numérateur 1 tel qu’il est, j’ai v4 pour quotient. Si l’on partage une moitié en deux parties égales, on aura évidemment '/k pour la valeur de chacune de ces parties.
PouV multiplier une fraction par une fraction ,' il faut, 1*. multiplier le numérateur de la première par le numérateur de la seconde, ce qui
donne le nomérateur du produit 2®. multiplier le dénominateur de la première par lé dénominateur de la seconde , ce qui donne lé dénominateur du produit.
Ainsi pour multiplièr V3 par Vs , je dis U fois 2 font 8, et c’est le numérateur du produit; puis 5 fois 3 font 15 , et c’est le dénominateur du produit; le produit est donc */, 5 . Voici la raison de la règle : si Je multiplie yi par l’entier U , j’aurai pour produit */3 , mais ce produit est 5 fois trop grand, puisque’ je ne devais multiplier que par le cinquième de U : donc il faut prendre le cinquième, c’est-à-dire le diviser par 5, ce qui se fait en multipliant le dénominateur par 6. Ainsi
Division. Pour diviser une fraction par une fraction, il faut réduire ces deux fractionsaumême dénominateur, supprimer le dénominateur commun , et faire une fraction qui ait pour numérateur le numérateur de la fraction dividende , et pour dénominateur le numérateur de la fraction diviseur; ce sera le vrai quotient. On. peut aussi renverser les deux termes de la fraction qui sert de diviseur, et multiplier la fraction dividende; par cette fraction ainsi renversée.
Pour diviser */5 par y? , je renverse la fraction ys , ce qui me donne % ; je mnltiplie Vs par y, , et j ai "/.O ou 1 y, o pour quoti.ent de y» divisé par y3.
La raison de cette règle est qu’il faut diviser Vs par >/3 ; c’est chercher combien de fois Vî contiennent yi : on voit que puisque le diviseur est y3 il sera contenu dans le dividende trois fois autant que s’il était 2 entiers > donc il faut diviser d’abord par 2 et multiplier par 3 , ce qui n’est autre chose que prendre trois fois la moitié du dividende, au le multiplier pour y,, qui est la fraction diviseur renversée.
Soit le nombre 3 à diviser par la fraction ye , l’opération revient à multiplier 3 par Vs j ce qui donne *y5 pour le quotient cherché. Qu’il faille diviser par ys, l’opération se réduit à il%ltiplier 7/9 par ys, ce qui, donne' pour quotient cherché. >
Pour diviser Zi. par % , je réduis U au dénominateur, ce qui donne ; ensuife je forme une fraction à laquelle je donne 2.8 pour numérateur et 3 pour dénominateur ; le quotient cherché est donc *ys. On voit qu’on obtient les mêmes résultats en multipliant le dividende par la fraction diviseur renversée; car ys multipliés par % égalent '"/>», et 6 multiplié par Vs égale *®/3. Pour
diviser un nombre paj- une fraction , il ■suffit de la multiplier par la fraction renversée. .
Toutes les fois qu’il se trouve des entiers mêlés avec des fractions, il faut, avant de faire aucune opération, réduire chaque entier au dénominateur de la fraction qui l’accompagne4
Remarque. Les restes de divisions sont des fractions , car si l’on divise 14 par 3 , on aùra pour quotient 4 avec un reste ^2 , qu’il faut partager en 3 ; par conséquent 14 : 3 égale 4 Vs.
. Des fractions décimales. Elles ont pour dénominateur l’unité suivie d’uu ou de plusieurs zéros. On sous-entend le dénominateur, et on n’écrit que le numérateur, mais on a soin de mettre les chiffres du numérateur à la suite d’une virgule ou d’un point , pour les distinguer des nombres entieiV^ amsi Vio égale 4, ou 4 égale 0,4 ou 0.4, en faisant occuper par’ un zéro la place des entiers. 1 ^Vioo égale 1, 35 ou 1.36.
Il est aisé de déterminer la valeur des chiffres qui suivent la 'virgule ou le point. Le premier chiffre à droite après la virgule ou le point vaut des dixièmes, le second des centièmes, le troisième des millièmes, le quatrième des dix millièmes, etc. Ainsi, pourénoncerle nombre 36,467, on observera que le chiffre 4 exprime */io ou ^®*/iooo, que le chiffe 5 exprime. yio» ou ®°/i«oo ;
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on prononcera donc trente-six entiers quatre cent cinquante-sept millièmes.
En mettant des zéros à la suite du derniei^ chiffre à droite d’une fraction décimale, on ne change pas la valeur de cette fraction , parce que le numérateur et le dénominateur se trouvent alors multipliés par un même nombre ; ainsi 0,1 égale 0,10, égale 0,100; etc.
• Conversion des fractions ordinaires en fractions décimales. La fraction indique la division de 6 par 6, et comme elle ne peut pas s*e faire en nombres entiers,. on ajoutera à 6 autant de zéros que l’on voudra avoir de décimales ; par exemple : deux, pour avoir des centièmes, comme il suit :
La valeur de la fraction Ve est ainsi de 83 centièmes ou 0,^3, et il ne s’en faut pas d’un centiéîne que son exactitude ne soit rigoureuse.
L’addition, la soustraction, la multiplication et la division des fractions décimales se font comme on l’a indiqué aux règles addition, etc.
DES NOMBRES COMPLEXES
Je ne parlerai que de la toise , parce qu’elle seule intéresse dans cet ouvrage. Addition des toises, pieds, pouces, lignes et points.
Pour ajouter ensemble des nombres complexes, l’écris ces nombres les uns sous les autres, de manière que les unités de même espèce soient en colonne, .puis je prends la somme de ces deux nombres , en commençant par la colonne des points. Comme il faut 12 points pour faire une ligne, j’ajoute eu même temps les dizaines des points; la somme des points est 15, je pose 3 et retiens 1 pour l’ajouter à la colonne des lignes.
Passant 4 la colonne des lignes, je dis 8 et 11 font 19, un de retenue 20, je pose 8 et je retiens 1, que j’ajoute à la colonne des pouces; ainsi«10 et 1 font 11 , et 9 font 20, j’écris 8 et je retiens 1 pour l’ajouter à la colonne des pieds ; 5 et 1 de retenue font 6, et 2 font 8 ; en 8 il y a l‘“ 2p, j’écris les deux pieds et je reporte l’“ à la colonne des toises, et je dis 4 et 1 font 5 et 5 font 10 , je pose 0 et je retiens 1 ; je prends 5 et 1 font 6 et 3 font 9, que je pose. Le total est de 90* 2?, S“, 8', 3p*'. • .
Soustraire 15'", 2?, 6“, 2‘, de 48'", Op, 10", 0', 6P*’. J écris le plus petit nombre sous le plus grand, en faisant correspondre les unités de même es-
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pèce, et je retranche toutes les parties du nombre inférieur de toutes les parties correspondantes du nombre supérieur, en commençant par les unités du plus bas ordre. Je dis 0 de 6, et comme le ’xéro n’a point de valeur, j’écris le 6. Je passe à là colonne des. lignes; 2 de 0 cela ne se peut, j’emprunte 1 pouce qui vaut 12, et je dis 2 de 12 il reste 10 que j’écris. Je reprends 6 de 9 (car les 10® ne valent plus que 9 ) , reste 3 que j’écris. Ensuite je dis 2 de 0 cela ne se peut, j’ajoute une toise qui vaut 6 pieds et je dis 2 de 6 il reste h que j’écris. Je continue comme à l’prdinaire , 7 de 6 reste 2 , 1 dé 4 reste 3. Le résultat est 32*, ftp, 3®, 10’, 6P*'.
Pour vérifier la soustraction , ajoutez la différence au plus petit nombre, vous trouverez le plus grand nombre au total , si' là soustraction a été bien faite. . .
OP 10® 0’ 6P
Multiplier un nombre complexe par un autre.
Soient proposés à multiplier 36 toisés 4 pieds 6 pouces 8 lignes, par 6 toises 3 pieds h pouces 6 lignes. J’écris les deux nombres ainsi qu’il suit :
'KK’t DE LEVER LES PLANS. .
Pour 8 pieds.
,Pour U pouces
Pour 6 lignes
Produit
ÛP
li%
2Ui
Et je dis 6 fois 8 font U8. lignes ou U pouces que l’on retient; 6 fois 6 font 36 pouces et li de retenue font UO, ou 8. pieds U pouces, j’écris U et je retiens 3 ; 6 fois U font 2U et 3 de retenue font 27 ou U toises 3 pieds, j’écris 3 pieds et je retiens h toises ; 6 fois 6 font 36 et h de retenue font UO, j’écris 0 et je retiens U; 6 fois 3 font 18 et U de retenue font 22 que je pose.
Il reste à multiplier par 3 pieds , qui est la moitié d’une toise ; si on multipliait par une t^e, on aurait 36**, û.*p. 6*®, 8“,* par conséquent une Va toise donne la moitié de ce résultat; ainsi la moitié de 36 est de 18 , celle de û est de 2 , etc. De même U pouces n’étant que le % de 3 pieds, ne doit donner que le ’/g du produit obtenu pour 3 pieds, qui sera de 2*, 0>*, 3“, 0*, on aura de même pour les 6 lignes, en observant qu’elles
ne sont que le >/s de kS, et ne doivent donner que le du produit précédent, qui est 1**, 6*,
Additionnant ensuite tous ces produits ensemble, j’ai pour total l’**, A**, 9“.
Une pièce de terre a 5A perches de long sur 17 de large, combien contient-elle?
Je multiplie la longueur par la largeur et le produit par la hauteur. ( Voy. le n®. 232 et l’article précédent, où il plusieurs applications.)
Toiié des solides. Voxn les parallélipipèdes, on multiplie la longueur par la largeur, et le' produit par la hauteur sera la solidité demandée. ( Voyez, pour tous les solides, la siidème leçon. )
Combien coûterait une pièce de bois de A“ 60® à '2 8' 70® le mètre? On multipliera ces deux nombres l’un par l’autre , et le produit sera 129^ 16®.
Déterminer combien contient d'arpents une pièce de terre de 58 perches de longueur sur 18 de largeur. L’arpent contient .100 perches et la perche 20 pieds. Opération :
68 perches de long sur 18 perches de large.
Réponse 10“P*
Combien coûteront les 10 arpents UU perches à 16 francs la perche? Exemple et opérétiop :
Multipliez les 1044 percher
par 16 francs. -•
Réponse. . 16§60 francs.
proportions et progressions A,RITnMÉTIQÜES.
Dans toute proportion aritkntf tique , la somjno des extrêmes est égale à celle des moyens. Dans la proportion arilhmétitjue 4*6! 7.9; 2 est le rapport, 4-f-9 ou 13, somme des' extrêmes. =6-f-7 ou 13, somme des moyens.
Trouver le quatrième terme d’une proportion dont les trois autres sont connue. 5-7: 9* 11 ou 11 •7:9-5.
Les trois termes 3, 7, 9, d’une proportion étant donnés J et 1 étant l’un des moyens, trouver l’autre moyen. J’ajoute les extrêmes 3 , 9 , et de leur somme 12 je retranche 7 ; le reste 6 sera le moyen. Voilà la proportion ;
PROPORTIONS ET PROGRESSIONS GÉOMÉTRIQUES
Dans toute proportion géométrique j le produit des extrême^ est égal au produit des moyens. Par éxemple, dans la proportion 8:16::6:12, 8x12 OU 96, produit üfes extrêmes, =16x6 ou 96, produit des moyens. Et dans cet autre 16 ; 6: :6; 2 j 15x2 ou 30, produit des extrêmes, =6x6 ou 30, produit des moyens.
Trouver le quatrième terme d’une proportion géométrique dont les trois autres sont connus. Exemple : 4:8: :l2;-24 , ou 24:8: :12;4. Si je connais les trois- termes 6, 15, 21 dune proportion géométrique, et 16 étant l’un des moyens, je cherche l’autre, en multipliant les extrêmes 6, 21 l’un par l’autre;. je divise par 16 le produit 106, le quotient 7 sera le moyen cherché. Desorte que la proportion est
DE LA RÈGLE DE TROIS
La règle de trois se réduit à trouver un terme d’une proportion , dont les trois autres termes sont donnés. On distingue deux règles de trois : la première est dite directe, et l’autre inverse.
La règle est directe lorsque les termes correspondants vont du plus au plus, ou du moins au
moins. Elle est inverse lorsque les termes correspondants vont du plus au moins , ou du moins au plus; ces règles sont simples ou composées.
Exemple : 25 ouvriers ont fait 32 toises ou 32 mètres d’ouvrage , combien 60 ouvriers en ferontils dans le même temps? (Cette#èg^e est directe.)
26*“’-: 60®”- (1), ou 26:60: : 32®* ; a:= =
Cinq hommes ont travaillé 8* jours, ils ont fait U2 mètres d’ouvrage; combien 10 hommes, en travaillant pendant 16 jours, en feront-ils? Cette règle est composée , je la réduis à une règle de (rois simple, en disant : 6 hommes qui travaillent pendant 8 jours sont la mêpe chose que 8 fois 6 hommes , ou UO hommes qui travaillent pendant un jour; de même 10 hommes qui travaillent pendant 16 jours sont la même chose que 16 fois 10 hommes, ou 160 hommes qui travaillent pendant un jour. La question précédente se change
(i) On substitue au rapport aS ouvriers, le rapport aS : 5o , etc.
On peut abréger , en divisant par a3 les deux termes dn rapport a5 5o , et l’on aura
en celle-ci : üiO hommes ont fait 62 mètres d’nn certain ouvrage , combien l&O hommes en ferontils dans le même temps?
Cette règle est directe , et donne 60 : 160 ,
ou l;6::62”:a;= =168"’.
On peut disposer les nombres comme il suit ;
! Sh le**
60 '' : leoi*
ou 60 : 160 62‘* ,a;=168”.
Le nombre 168. est le terme cherché ; car deux fois plus d’hommes dans deux fois plus de temps doivent faire quatre fois plus d’ouvrage ; or le nombre 168 mètres est quadruple de 62 mètres.
RÈGLE DE SOCIÉTÉ
La règle de société est une opération par laquelle on partage un nombre en parties proportionnelles à des nombres donnés; elle sert, dans la société , à répartir un gain , une perte , propor-tioqnellement à la mise de chaque associé.
Exemple ; deux personnes ont formé une société ; l’une a mis 100 francs et l’autre 200 fr. ;
ils ont gagné 2220 francs, qne leur reyient>il à chacun?
Chaque gain particulier doit être proportionnel à chaque mise particulière; on axnra cette proportion :
La première mise-; premier gain!^
La deuxième mise deuxième gain.
La somme des mises t la somme des gains.
_ ( La première mise premier gain.
' * ( La deuxième mise ’ deuxième gain.
La règle de société se réduit à une règle de trois, dont le premier terme est la somme des mises , le second la somme des gains, le troisième chaque mise particulière.
On aura pour quatrième terme la part de chaque associé. J’aurai donc :
Trois négociants ont mis dans le commerce un fonds de 72û fr. ; l’un Z»12 fr. , l’autre 208 fr. , et le dernier 104 fr. ; ils ont perdu 1472 fr. Quelle est la perte de chacun?
J£Ç<|)W JU
Je fais la règle de trois, suivante-:,.
4^:2^ : ipîi: — — =î887‘60*.
104'xl472
104' ; z=.,— ^=2HV46\- ’
■ ■ .1472'oo.v
On vérifie cetté règle feu prenant k somme ^es gains pafticuHerâ ou des pertesparticüKèrès ;; cette. ;
au gain total où> la perte *
somme^dôit Iftre ésale au aai totale.'
• ^ s . K — • .--li. * *f \ '
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Dï' t ABPEKTAGE , D*S MES t’EES AOH AIRES, CONVKIl- ' SIOn' DÉS' ANCIENNES MESURES ‘_EX,NOBtEÛis, ET , RÉCIPHOQ lit MENT (1). ^ ' < *
Jj’arpentagç est l’art <lp inésurer les .tert-aîos , ç’est-àrdire de prertdre les dimensioDS de qudques portions de >terres, lie les détTiEe ou de les twcèr sur une carte, efd’en trbiiver Faire; on.p^ot-.di'^ viser ce travail en trois parties. « • •
La première consiste à prendre les mesdres <it à faire.les.'obse;rŸatix>ns nécessaires sur le tertain ;piôme; 'la- seconde à, mettre sur Ig papier ces mçsures et cés'observatiôiis; la troisième a trouver Faire du terrain. • i ,
. •’ La première ..partie es| proprement cé qu’on appelle l’arpentage; la seconde est Fart de lever
(i) Voir la nésure des Jurface^ , aeptiëm^ leçon. ^
•• - UEçôir-ii.' ‘ f 3'5.,
ou deHail^ nnwj)lan } là-^ est 'le cal'cûl iK)mnié'toUé^> où m^tfage. * , ' • •
la mesure uiékri^e ès¥ u»1foriae*pour'foüle là Erabcejvle' mètre es* . Fiinitg* fondamentale du système V lé mètre, müftipliè pw fO,’ donne lyi déoamèlrij par 100 ûn keétomètrè ^ par, Î OOO un kilornè^e', ër divisé pat 10, il. devient urt déciniètffj'par 100 dh centimètre; par 1000 un mètre. Chaque mesùre reçoit un nom qui carae- • téfisè^ là plaee^'.qu’il- occupe ' dans les mesures agraires. ' 'T.' ;• • • ‘ ■ ' •
• HÉctARÉvou àrpehf fnéftri^üe. Il contient 10;000 è x*es^ carrés V et' vaut Irarpeht de 06 perchés des earoï et forêts.' ‘‘
’ "L’hectaté a ‘10 décaliâètrés de^ôté j ou 100 ares de" superficie. . • . ' ’ " • •
Are; ou perche tnétfiqùe carrée. Il vaut ‘100 mètres carrés,; c’est uh cfenttèine de l’hectare ou de l’arpeiït métrique; Ü équivaut- à une perche ef 96 /,„„ dp^rche-dé iWpent dés'èaiix ét forêtsil remplacé las perches, vw'gés,. cannes carrées lattes chaînes ; colidoà et autres mesmes. '
L’ane a un déeàmétr!^ dë côté, ou 100 mètres ' carrés de, superficie., ' ^
Centi are ou tnkWe carré ^ il est 'égdl à un ■carré ^ qui aurait un mètre de côté} îl'^st le , centième ;
l’are, Të.dix millième de l’hectare.. . , •* ’ .
36 •• i"RT DK'EtfVER 'IPS
l,eé ipesures;dc' superfiwe' -sout .le
mètre carré , le décimètre ot\ palme carrée j te cm-
timèlre carré pu daigl. carré, et le mUUmètrc carré ou trait carré:, fet rctoplabe la toise pkdj le pouce , *1^ ligne , carriJs /daps.toutes les Opérations connues sous te^iiom de toîsé ou quadr'alurç.->
Le nic/rc'carr^'OOiitient IQO décimètil'es carrés'j le décimètre carré contient -IDO. centimètres c?irrés, et le centimètre. carré LOO millimètres ç^és.
On place -dans l’ordre dcs^ mesures^stiperficlellés les grandes niesilrefe*’ géographupies , tel que Jé myriamètre càrré, ou la Tieue ^métrique çajrrée , <jui-e&t uèe étendue superfieiellé égale à umc^nijé* de 10,000 mètres de côté, et le kiloTnètre carré oM.mille carré, qal carré .de'lOOO
mètres' dè côté- * . > . c
' Mesurés dncienneê (iy ' . ' . ' •
Arpjent. Ét<mdne de terrain qûi contient iÇ|(X, perchas canîées, _ç’est-à^ire 10“ perchea de longueur el 10 perches de largeuf^-. • ' > •
> (i^ V» luciarns addennrs vanenl suivant les dilKrontet pro-
TÎhces' ou. les .dih'érfjiles coutumes, c^est à celui quj arperUe ■ daps un'pay»,.^’eij prendre -coiiiiaissance chez le jdge de paix 'ou le maire du lieu.' f ■* '
.11 existe .un boa ouvrage sur Tes mesures autrefois en usage
. . MgoK • • ,S7
Perche/ %\\e a de longueur 3 toises ou 18 pieds ,
9 toise^ carj’ées. .*!,’■ * ‘
- '.Toise. Elle a mie.tois^ de chaque cô^..
TABt.B COMtÜra DES 'MESimES DE LONG DE DR, 0% SO- ■ LIDIT^'ET pÊ CAPACITÉ V-I’OÙ® PARIS SEL’UiiDiKT.
La petite lîeut d© 20QP Éoises en iuy-^ jnèlrcs,^
'• '^rianiètfes'. . (h,
La lieue commune de* 2'6 au degré > id. 0 Uklik
ha lieuexommime de 2(^aiVL do^c/id. 0 6556
UauT^e yaui ep mèlÉe. . . , . ’ 1. i8U8
'* Xa*wwr,id.' Ct,- .* V . . . . ‘‘‘l*’ 95904
te vaut deoimètre . . 3 2448
V L(? ppticc vaut en éêoliinètres., . . 1'' 2 7670'',
La H^e vaht eu mMimétfes*.. j,’-' • 2' 25^5S
L^i perche de 18 pieds, vaut en mètres;' b ,8471. •>
— de 1,8 pieds 4 pouces* id. . X .V 6 9554
— -de 19 pjedl 4 ^oucerf; _ '6 2.802-
- — ‘.dè 19’ pieds 8 pouces,- id‘ . . ‘ / 6*. 3344 /
— de 2ft pi^s; id. . 6 'îj.968''
— • de^22 pieds, V ' -7 1465.
4krvs keaacOop \^nei de la.Ertnce, éliaq^ue'province avait une qnimlité de QiçsiU'es «t de déBornioatiods-^RiiirenteS. Ceux . i]iii'auraiaiit besf Î 0 de lea'coppaître p*H>Tr<n>t consulter le-ra- ' cueil <iuW \ l'ait M. GalLey.'iet a pour liU'e : Tablts^des rapports des anciennes rncsurts hgraires avec les nouvelles:
-*58 'art UE.LE^fiR LKS, l'iAlSS. .
^ . Hi-fS^es de sttp^ficie. ,
U tvisc carxvc vaut eu mètres carrés. ' 3^ 'jQSik ie pied carré vaut eh •décimé Irc's *ar-‘
■rés;. .'^•iO 55*200
Jje 'pouce carré vaiit éa*' œnïiraètrés ’
carrés, . . 7 "32782
-La ligne carrée vaut' en iniUimètre's • '
carrés. ..... . .'. . ;• « ' 5‘088/6 t'
* •' Hesitre», (igracresi..- *
hSi p^'ehé carrée de 18 pieds vaut eh «V. .» *’ <
. teètreS carrés. . f . .
Et Vcrrppnt 'Ae 100 perches,’ à 18 • • i -,
jpieds, vaut en arcs. •. J. . ^ \
, 1a perche M:arré€‘àe 18 pieds -ïi% vaqlf'.y , j en mètres carrés. ; J »
pt r-arjwnt do 100 perches, l&pieds’ I 4®,^ ywO. en tnîllin^tres‘*chTfi|ésv. .
'ï,a- perche carrée de 19 pieds vaût A ’ ’ ’
Et l’àrpeni do .100' perches , à 19 pieds fi“, Vaut en ares. . . j
La p«nc^ de 19 pie^Jà 0”, vaut'ea A-;.-- * ’ •*
mènes carrés.-, . . ' ( •
Et X arpent de. 100 perches, -à' 19"
pieds 6® , yaùt eh ûtes. , . ! •
UÇONIl. ‘ S®
La perdie carr^c'<ie 20 pi^ds ,y^Ot ^n. ‘ V . , ^ '.
mèties carrés. ’.• . , . • •■•, ;.* * l ^2* *'208 Et V arpent de f 00 ' perches , à 20 •
piedsi TAot ea,are«. dj. ,
lï^ perche carrée de 22 pieds vaut en niètres carrés.' . -.
Et l'ürpent de 100 pereh,, à 2f p. ou •des eaux et forêts , vaut en ares . i
J^eiures de solidité.
La toijê tiuhe vaut‘‘eai cub^s * ^ >•'
. • ou stères. . , . . w ^ Î6&887
,Le pied’ cubé ,t4uI -ea ’^décimètrés ;
■’ cubes; 1 . i ' • . • • • • *• ^ 2773
Le pouce cube, vaut en centimètres .. cubes. • -■ •* • • •. . 10‘836Û*'
Là Ugne ‘cübé, vaut 'en' mU^ètres' ' 'i • éubesc' i 11 ,/i76 IsL'sèàte éube vaut en. d.^cimdttes. ’ . ' . 1 0^82 ' La corde cb^s eaux ét.’forèts vaut en ^ >
stère,. . . •..V'rf'. .• . <• 8 8.39'‘‘‘
Mesures de eapaeitdjmur tes graiiis..
jLc‘ muid de 12 setîers vaut èu hikr _ ' , V ’ -.i, . . : grajhmes. §72, •
^Le setter de 42 'bdisseaux vaut en hec^, » ->
tolitres. . . ....... i 1 66.0
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Le baissea^ de d 6* îilrons 'va«t.en dé- .callires.
i âOO
Mesures de capacité pour 4et liqûidef.^ •
• • ' ‘ ■ ■' ' . . * ' ■ * Le muid de 288 pintes vaut eu fieetOx • . . •>
tolUres. . . . ; < . i . w . '2 682 .
Le setter de 8 pintes vaut en déco- -
titres. 0'7i»
La piM/e vayt en titre. . . * 0 9318
'• . ' - * ' Obsènations.
Si Inn désirait conoaître. la valeur frac-
tion ou sous-espèce dont le rapport nè se .Upuve pas dans' cette labié , il ny a antre chose à faire qu’à diviser le nombre qui exprimo la valeur de runité par le déiwriiiip^çUr de la fraction donnée.'
Supposonsj.j^r èxemplcj-que t’ôn Veuille co'n- •
naître la valeur d’uile toise pied ep nrètr^ carrés.
Une toise pied est le sixi^e d’une toise carrée, dont la valeur en mètres est de 3.7987ti : op divisera ce dernier nombre par 6; le quotient 0.63312 per» la valeur d’une toise pied. '
On connaîtra le rapport inverse, c’est-à-dire la valeur d’une mesure nouvelle en mesure ancfipnné correspondante, en divisant l’unité parle nombre qui eiprime en mesure nenvelle la valeur de la mesure ancienne, dont il s’apt.
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De i’-eniplol des mesures et de leurs expressions ■ , ' ' ^ • * correspondârUes.
' ■ ■*' ./ • ;•* ' *• ' Pour ■ exprimer une longueur ancienne de 61^
6®, par- exemple,^ on pouvait. dire aussi 8* 3? 6®;* pour exprime'r 61 docimètres, on dit 6“ et ’/.o<
■ Ôn disait 60 pouce^ au lieu de 2®; on dit fi25 ’cenliniètres pour iinq longueur de Zi"’ 25 ceutinù Pour exprimer' en .mesures métriques une' quantité correspondante ^ U toises 8 pieds 0 ppucës 2 li^és (1) , on dira '8 mètres 9375 milliuiètrçs; ài c’èst le décimètre que l’pn choisit pour imité^ on 'dît 89 décimètres ét ?7 centimètres. * •
' Pour là vente des terrés, 0A les vendait à l’ai;pent , pa én évaluait les fractions^ eq perches ; on ' les vend maintenant à Pheotare , les petites parties s expriment en ares. • ■ ’ v-
» Voici quelques ekplicatiôps des tablés ci-après po'ur ’ja réduction des pieds et des mètres, avec
(i) On prendra dans la table des n'duclidns ci-^a|irès n”. a. , V • ' Ponr 4 t. == y. 796 1
3 p.i= tr. 9741; . J ■ ' •
al. ■= g. 0045 ••
t .'3 pi 60 aX
‘ui ' ' AHf DK tETSa EE8 PJ;a>'S/
une application pour, trouvet* la comparaison des mesures agraires. «,'i
Premier exemple. Qn demande' la yaleur^en'ares ' d’une mesure agraire qui contient 95 perchés^ îcçirr^es, la dhaîne,qui'sertà l’arpentage^ mesurée en mètre, ayant de longueur /nétriquë 6, 3.iÂ.
Faites le carre de 6. 3l4 en muRipliant^ce nombre par lui-ipêoie, vous^aurei pour là' valeùr d’une perche carrée,>nn mit tores ou mètres carres', 28. 239, multipliez cç nombre patf 95^ vous aurêz^ pour produit 2682. 705, 'et par conséquent la valeur de Cette mesure en ares sera 26. 82^. * DeüçcUme exen,iple. Soit à convertir en ares uqe mQsüi* dç 108 perches cîirrçes, la perche lipéaire étant. de 16 pietés U pouces 2 lignes.' , .
^ Prenez dâûS la tabla n®^ 2 la vaJeurJ 4^ , ; , . >
• 16 pieds ' 5. 1974 . • y’ -
, celle de 4| pouces Q..rl083.-.. , , '<
■'Celle de 2 ligues' 0, •^0045 .■*/. ..
. ■ total. . . . 6. 3162 , ,
Ou bien, en supprimant les décimales. super-- Hues J 5. 31, faites le carré de Ce nombre 6., ^1 en lé multipliant par luî-r'mème*,’ vous aurez pour la .valeur d’une perchç carrée, en. mètres eeiirés^
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. • SM’o» .ne connaît pas là .valenf, tâ . perchelinéaire en pied de rpi, maîs^ seu/ement en %tne •niesuro du pays, au moin$,on sauf^ valeur locale eà mètres ou parties de mètre j où bien en qtiel rapport elle est avec l’ancien -pied de roi, et, dans tou^ les cas, pn fera, l’opération
comùie il va être expliqué par un nouvel exemple, 'Troisième eccemplc. Soif jà convertir en ares une mesure agraire dont la contenance est de 164 verges carrées., la verge- linéaire étant de 27 pieds locaux, dont là longueur est de 11 ponces 3 lignés du pied de roi. V .
Prenez dans la table 'p®. 2 la valeur ll.^ppu-. , ces ' 0 2978
plus celle de 3 lignes 0 .0067 • ;
total.
0 aÔ45
"r Multipliez ce nonabre 0. 3045., par 27V yons aürez pour ptoduit 8,' 2225, ou siormlémeqt en- -supprimant les décimales superflues 8. 2225. **
Multipliez ce nombre par lui^-môme, vous an- .rez polir lâ valeur 'd’unO' verge carrée én'iùèîres , carrés : 67. 6095, Multipliez ensuîté'cê demiér, nombre par 154, nombre dp 'verges, donné ’, ‘fç produit 10411. 868 sera en mètres c^rés la valeut de la mesure dont il s’agit, en rëculaut le
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point déciip'al de dènx places' vers la gaüçhe , vous aureï ea ares ; 40ÛÎ19. . ^ <
Il peut arriver <^e l’on’nê coinnaisse la tnesijrè
ancienlie qu’il s’agîl de rédyire'cn nouvelle,' qiio
par le nombre de'tolses ou de pîeds carrés qu elle
contient, alors on fei*a usage de la taWe 2
'^comme il suit. ’ ' ' - ‘
Quatrième exempté. Il est ^question, de réduire
en ares une mesure dont la contenance erf de 42534 pieds cadrés. • ‘
* On prend dans la tablé 4 la valeur de 40000 ■ pieds carrés 4220. 8261 •celle de 2000 211; 0413 ■ ■
■celle de 600 62.7603 . ,•
et celle de 34 3.-’5877 / ' ' ' ‘ 'I
• total. . . 4488. 2144 sera én mètres earrês'ou. •centiares la valeur .de la niesure donnée , ;en rap— procqant le- point décimal de deux places vers la gauclie, vous aurez poui* la Valeur en.âres V 44. 882. ■
. Cinquième .exemple. ,Soit encore une mesure agraire dont via contenance, est de 1256 ^toises carrées. • . .
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' Qn prendra danâ Iji table n®. U la Valeur de 1.00^^ toises can-ées . 3798.-7fl25
celles 3e 20a' ' 76«'. 7486'. ’
celles 3e 52 ' , ■ , • . 212t. 7296 - • •
la somme sera eu mètr. carr. hllî.. 2200 *' J
'et par conséquent en ares ,-.û7.. 7l2. ’>•
’ Çonyertii: les, arpents d’ordonnance de 22 pieds' pour perche en hectares, on'èra usage de la tablq,
^ Soit proposé de rédûîre 118. arpehts 10 perchés,' on prendra' dans la table ‘ '
• ■ pour 100 arpents ôl** 04 •
' ‘ pour 10 6 10 ■ . ^
■' pour-, 3 ' . ' 1. 64
■ poVir 16 perches (1) d 08 , ' " '' '
, T rm Éin • ^
total en arpents • 67 75 . '
I\éduire‘17 hectàres en arpents de 18 pie<^' la perche /on prendi^a dans la tablé n®. 6fr • pour 10 hectares 29 arp. 27 J pour 7 îd. , • 20 '49 ■
total en arpents- - 49. . . /76 . . s - ;
' fl ) Pour réduire i'6 perches on prendra dans l^néinc tàbte , pour 10 5. lo
. Le nornbre i6 produit 8. ,6 ®
On avaioce la.yirgnie 'de d^tu chiffirey eton'pkft andessous des autres produits.
Digilized by GoogU
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H’OMENCLÀ^t'urE des Mesures avec tetif vçleur / ■ . • . réciproque.
VALEUR
.MESUKXS lTlVtàn.klKZS.
WyrianDètre ... i ... .
Kiluipètrê . . .
Uécan^ttrK . . . . .. . '.
Mètre ..... ^
MESVaKS DE LONGUEUR.
Décimètre.
; Ceotiiiiètre . . J’. '. . ,
Milliraètre .
■ MESURES 'aCRAIAES. ^
Heclatp . ;
Are i .
Centiare. j . . .
MËSURBS DE CAPACITÉ pour les liqù^ldes.
Décalitre . .
Litre.
Décilitre. ..... f t . .
^ MESURES DE ÇAPACIXÉ pour les matières fiches.
KifoUtre^...^. . . ...>,. .
H^ètoUtre.
* Décajitre. - V . . . .
Litre
. 1 0,000 mètres. ‘
. .1000 mètres. ,
. I O -mètres. ’
. Unité fondàmetUcdedesppuis et mesures.
Dfx-millioniitne partie du <]uart du méridien terrestre.
10*. de mètre.
ioo‘. de mètre. • l'ooo'.^de taètrc. , i '
10,^0 a^n^calMs.* ica mètrr^ carrés.' , :
I mètre caréé.
10 Sécimètres cubes.
Décimètre cubei s ' 10'. de décimètre.
I mètre cube ou loitb déci?
mètres cubeS.
ioo décimètres cubes.
i,o‘ décimètres tûtes, écimètrc cube.
r^' ■ 'IbyGoiiglc
. • • mçoN II.
'k NOMS . ,
. ' âTS^rÉMÂtlQ'DSS^'V’ '
. i .. VAIÆUR. . 1
MESURES DE Splh>ITé..* •
1 Stèrr
‘Mètre cube.' * è 1
Kilograium«I
poids de l’eau sous le volume
du déciiti. cube , à la tem-
pérature de* 4* aîi- dessus'
B *.• » ■if * •
• de là glace. •*
B Ilrclograinme. . . . .
to*; du tilagrammn.
1 D^cRgramme
iiQO*. du kilos. ' t II
1 ''gramme. ;
looo'.’du kilog. * ' 'I
1 üécieramme.'r . . . . i
seooo*.‘du kilog.i .» • . . ’ 1
, « tEçajr II. '
JIÉDÜCTION des . mè^es 'en piedt, '-peiùçs, et décimales de la Ugne.*
lignes
Boiras.'
lo '
'8o ' go .
1 Pic 3 «. 'Po. 1 1 -lgDe^
Milrei.
Pi^s* , Pu*
■' 3 . p. ki,ag6
‘■loti
307, "lo. 1,6
, 6. ij vrfjSgS
, na<y
• ÇiSv 8. 3,9
3 oo
' ga 3 , ■ 6.’ 4,8
: iT . 3 . g, 184
,'ia 3 i/ 4. 6,4
I. a.Sp 73 i
la
to.
lo-
îîgllM.
l,77ia
a.eSgS 3 -, io 3 3,5^64
■ *Bi>ttze<i by Coogle
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TABLE pour~corlperttr_ les -toises . mètres çarrés.
et pieds carrér cif r;
tn
Mètres
im
Mètres '
MèCfcs
carré».
carrés.
carrés.
3 ,Mo 4
5,a76o* . Ç,33ii
• Il
fl
la
la •
6ji>
lô,
loo
^Mètres
car^.
fi°.. 7,799
yV..- •
rpfîiUs de loo prrchfls ;carréc*; la pçrche de.ai’pied linéfiircs,. .
Hectares,
. ■ fjOaS.
Arpents,
ïlectdtes.
. ' Jj/jSio 'ijOai
' a', '043 •'3,853t 3 ;oG 4 ’ , 3 „ 57 S
Rcductîondes arj^m en hectares et des hcctaies eh ' V ■ iarpènts. >,», . •
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Iléduclioh dé» hilares «n ai'prsts de j8 pieds la • perche. ‘ • '•
HecVfjM. • ArpenU.
aà..*../ 1*3|.7 o
■ *,9 ....... . a,l 7 ^ 8 aa
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. ‘TRoisAiiiË/ ‘
/. ■ .* ■ . (J*L4»cHB 1,); ». 's
, ^ ■■ ' ■ . , ' '■ • '• DEFlfilXÏON DE LA Çl^SlETRlE , DD CERCLE, DES PER-
pendicllaw.es, des parallèles et dès angles.
' ‘ N*!. Qnèntendpàgr^offi4?ieri0, lac^imaiastaCD^ des.proprîétés et'iR juesure dej’étèodue. L’èfe*»-»-' 'due a' trois dunensibns^x Jod'gueujr^.AB,. iat^feur»' AD,, et -hauteur BG» 'qti’dtt'^nomiïte atfssi ep*i8^> sew, ou profondeur. AirëC deuxdë oes^dîmensioiis , on 'forme les surfaces, êt avec les troiâ dHÊen-'’
' slons .oq forine^'les cubes ' et les parallélipipèdos n® 2.' 'Chaque ligne U a d’aqlré''diiqensh)li.quc. la' . • longueur.' '.Tout corpS qui reumf les, trois dimed-'^ . siqns est un solide. ’ r, , \> .
, La ligne droite. à^AB est uqe.longuo.ur sans jho'-.. geui’î elle est ItPplus courte disianee d’un point, à qn autre.' < >. ■ i' vî.-'- ’ ’ *• ► * »
I Avec dôuj£ ' dimensions AB, BG.on forme ^es parallélogrammes recUagles. Lésa®*.. 3 , A et 5 sont des rectangles. ' . , * •* '
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• Deus lignes' <|uî traversént ’«u p.araîlëlogromme et qui vont du sommet d’un angle au sommet de ’ celui qui est' opposé, tel que AC i divisent la surface en deux j)arties égales, et, leur rencontré dé*- • termine, le centre de la. ôgirfe , tel que P. '• • '
iV“. 2v Deux-lignes qui.'tra|versent un^aralléK- ■pipçde et qui partent -d’uli angle à l’autre opposé, déterminent le centre de- gravité du solide , tel que P. * . ' ,
'' - Des projectiÔTts: ,'y.
■ N*. 8. à 6, Pouf égarer lès corps d une manière', intelligible et à ia-portée.de Jtout le monde, ‘ ■'on*i*epcésente le» figures ainsi ,qu’U , suit f le -plan '• n*. a, que l’on' nômme .projection 'horifohtale . et qui détermine les ^deok dimensions, dû "plaga èt .tous les moiivemente et- sinuosités qui peuvent j être indiqués» '■ • i '.- ' ^
* On- place"' au-îdessus, et i plomb dü plan, l’é-^
.lévaUon n\ 4, qu’on' nomirie l'ertiaflfy
à ■ laquelle on donne ■ la hauteur que- 'doit avoir
' Pélévation. vue par bout,- n“. 6",' détermine la largeur et la hantëur du solide, qui peut être unè ,
, inaiiwn ou un aütte édifice' quelconque ; on -la fait de'manièrc ^ représenter le^ objets qui njp ■ pôürrail être. visibles sûr l’autre facé. Souvent , l’élévation et la ,vue paa* b»out ne sufiBrènt pas poqr, rendre, d^une manière intelligible > tous les,soli-
.* . . tEÇÔSP' Itl» ^ . V •❖Sa.'
<Hes< algrs on emptoin unç trdiÿi^fe yérti-
éàle^ n\ 6, que Iqji noiaiiïe et que' Ixm '
prend site 1« plan, à l’endroit le plus conventdble. 'pour rendre les profils et toits les détails no pourraient être aperçus sau» oela. • ■> -, ’
On a le soin de disposer ,>si la feuille de papiéç le.peni\et, 1 eléralion au-^e$s«s dû plan ^ la coupe et profils sur la même ligne .que 1 élévation. > ' .
Des lignés
On peut . dirisèc les' lignés sots, lé rap^rt dut dessin et ^souç le rapport de la géométrie ; ' ■ .
' ■' SouS lé rapport du dessin on ‘distingue la ligne blàiiche ou occulte : -c’est ceUè qued’on fait avec ■ line jointe ou un crayon avant d’être mise à 1 encre.;' la ligno. noire, ou pfeine /-^rsqu’ellft eS^^
. marquéè à l’encre dans, toute, sa longpéur : la li- ' ■■ giie-ponctaée tient lien dé ligne blanchc;.on l’ei- . primé par. des points ; il y - en 'a de éfifiFérentes-e»? ^ pèces. . - ' ■ ' •• • i
Lealignés géométriques sont dé 'deux espèces^
Ijgiiè di’oîle et ligne courbe. Nous allons' les dé-
■ .çnre ' ■ ;• T
*“ • . ^ ' ■ ' .'Les lignes drpites'soBt toutes de même espèce. .
. -‘N".'. 7; L’a ligne horkontaïe'; c’est une droite pa-<'
rallèle à la surface des eaux tranquilles, ou ée qui
est la.même chose au plan liorizonlal., ”
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:_N% 8. Ligne; Vertical^, c’est une droite pérpeiH di^ulaii^ à la Sm^face'des e&ux trs^nquiilcs, ou'aù plw horiaontàl. La diràctio'p du fi] ÿ plotab efsi BOc .v^Ücale. ' V ■ 1 ■
, K*. 9 . Apbmb- ou'.veriicaU: Un Solide est, •- ^iomb lorstpi’U est perpendiculaire à Hiprixon.. . L’aCôte.du solide qui est «dans. un môme plai^<jue Icrûl' à plomb, ou qui se' dégauchit parf^temràt' ■ avec ce fil , est .dit aplomb ; on peut mettre un soRde aplomb' sans que- le fil à plomb • sçit en contact avec cc'coi'ps, il suffit qup son arrôtç ou sa sttrface .soit parallèle .à ce fil à plomb. • i ’ ' \ ‘
N*. 10. Les solide»> tel» qu» iés, c^bndres d«i colonnes, Içs cônfet ou^pains à sucrer aont aplomb '' lorsque lès axes de^ ées solides sont dans la diree^ tion verlicàle^ -ITue sphère est d’aplomb suc-uA plan lorsque le centre et le point d^ cOnitact i^nt ' dans one' même verticale. • i :• ^
. ; N> lL Z?«s /û/ua. Lorsqu’un plajiou,’la Éacé d’un
solide’ n,’èst- pas aplomb y elle' est ;.et^ talus oû en sur plomb. L& ligne ÂB n’étant pas parallèle an fil à plomb A? est dite eil. talus, et la surface do' ce plan est dite in'clipéc. •• s. '• Y
' Le sftF plomb est opposé au talus. La droite A’C, . •. qui laisse un vide avec Ip fil'à plomb AP, qui est - •en* eontâct • âU’ 'point^ A seulemënt est 'en sutpldmb. -'' 4 .
K®.; 12. Porte A fttux. C’est un solide qui ..île'
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repose qu'en partié surle sufpport , n“. 9 ; tous les objeté en. saillie ou plus larges que leurs supports, sont en pDrté;à faux» -s ' . “
. ‘ l'NV 13. ,LigM obtujuf- Cejle qu( -s’écarte de là •situation horizontale ou verticale', telle '.que la, diagonale' ^. Une ligne .oblique "qiii tombe sur une droite forme'avec elle un angle obtus, et un angle aigu, et la somme de ces angles est égale à ’ deux angles droits ( VoyeZ’ ü®. 68“ }. “ '
* K*. 1/i, I^igne» divergentes. Deux lignes qui sui- ^ vent-une direction contraire sont divergentes.* Les lignes sont divei’gentes du côte où elles vont en* s’écartant , et convergentes du côté- opposé* *
• N®. 1&. Angle.' Deux lignes obliques qui se'renv contrent forment ün.aôgle ; ainsi on appelle angle .l'ouverturé formée' par. deux lignés q[ui se rencOn-' trent à un même point. ' -‘Y-'
K®. 16. Observations sur les angles! L’angle BAC est formé par Jes lignes droites, ou côtés AB,
. AC qui -se rencontrent au sommet A. On désigne ordinairement un angle par trois lettreà ; alors la lettré placée' entre-les deux autres désigné le somrmet quelquefois çxx se contente’ d’indi quel* la lettre du sommet seulement. Lés angles sont refcti-' lignes lorsque ..'leurs côtés sont des lignés- droites ( 32 et-36'); ^ -
Un angle n’est pâs l'espace ’conipris' entré se^- ' côtés, 'mais bien l’inclinaison que ce» côtés ont., l’on par rapport à l’autre , n'importe la longueur
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des. b^té^; pourru-qüe'iew dirécGoa;,dc change ^ pas. , Tout àn^e peut être mesuré par les degrés ‘et parties de de.^és compris 'dàus-l’arc décrit de*. ' son sommet côm me centre, et reuferipé entrejes . deux côtés de l’angle. . * .•■i '
' . N*. -17. lUgnes parallèles. Ce sont deux droites,, situées dans le niêmé plan^qui ne peuvent sé rèn- ' contrer à quelque distance (ju’on les 8uppd6C;prô--longées. Ainsi Jes lignes DE, de, -<ijaî. sont papaLlèles , ne formeraient point d’angle entre elles si elles étaient prolongées.' y , . jc:
Une ligne droite ‘AB, qui coupe des p?a*allàles,i se nomme -sécants ( Voyez lem*. Ç3 et suivant):.
N*.. 18. ' Deux ou plusieufe cercles ou courbes, qui ont -le même centre , sont dits cdncentriqueê^ N“’..jlOà Ük. Des triangles. 'Trois lignes qqi se; rencontrent et renferment un espace qu’on nomme triangle. Si les trois cotés .d*un triangle sont des lignes droites, on J’appelle triangle rectiligne, Sî les côtés s<ùu courbes, on l’appelle, cuirUigne. -.St le triante" est composé de, lignes droites, et de.
• lignés «ourlées , le triangle est appelé inixtili^çm*
Le triangle est toujours' suppose plan. lîn,lriahgle,;j '•/a trois, angles', trois côtés. Les trois angles d’um >■ ' triangle, pris ensemble valent dettx .angles droits;;!
J ou 180, ■( Voyez angles, n". 68 et suivants ). triangle peut avoir trois angles aigus; mais il, ne *
, peut nyôir' qu’un 'Ongk droit , ou un seul angle. •
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Hypotétiiue^ C’est daqs xi« xeçtanj^e le
coté Qj[){>o$é à l’^lp.droiti , oir le pùs,|;’{;à^ côté' ' du triangle , tel que ACJ ' , ' •
, Le ta^iiDgle se distingue.pRr la diffe^eüee dé.ses angles ou de. ses .côtés. -
N“. 19., Triangle rectangle. i\ a un àij^le'djrokt , 20. Triangle ou , fest ■
celui qui a un angle oLtus. --n. ^ •
. ' N*. ^21. Triangle oxygo^e. Il a trois angles âi^s. , ' - ^sN“. 22.. Triangle ^çrut/a^ra/: Il a ses trois eôtés \ égauï. x ;. . ^ . ;• ■
• N*. 23_. .TriaUgle isocèle. se^ement dedx . côtés. égauxl, ' ' " ■ . *• , . I.' *; . ■ •
. K\,24. Trianj^le ica/én«. Il a ses trois'côté^ iné»-'.
Des figprei dé quatre côtés. Les fîgufes'de qua- Ife côtés, reçoirent des dénôminations particuliè-r i r.es de la qualité de' leurs angles et du lupport de leqrs côtés. . . . '' f ‘ ■
Le cartélv^. lô.) c^,une figure de quatre-côtée égaux ej de quatre angles droftst, . r . ’
. Le -nectangle ( n". 5 ) est uU carré long qui a ^ès angles droits; etvSeule^nt ses côtés opposés égaux.' •. -'i.-.' l._ - ' .'
... Le parallèlogratiimi ( n.®. 3) a ses côtés opposésparallèles. Le, losange est un paralléli^râiaine .^i.
a scs.q«atre cütés«égaüx. >
_liC .trapècx. <Le. trapèze régulier-'a deux côtés.
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égaux *etVles dçttx'anti^siinégàux’, mais p^aitèles ï ie’ ti:i^Ee irrégedicir- a ses ; quatre, fcôtés inégaux. • ‘ - •
IN*.’ 2S< La Hgne bri$it est un assemblage ;.dc droites, ioni^aut des angles sans se 'réunir, en fi- . gnrè fermée. %
'.N*. 26. Lé péfy^rnig^tun i^seüibhgÿdù droites formant une; fi^re fermée. [ ■ . ' . . **
N*.~-2-7. Ligne courbe.- On ne peut mener qu’une '/ irgne^droite par. deux points donnés, tandis (que l’on peut faire pa^er plusieurs côurbes par' ces . deux points donnés. La coürbe peut être formée' ■ d’une porl^qn d,e cercle j à’ellipee ou de .tout autre •
. courbe uné 'oourbe est dite à simplq cQÛrbtu’è -,
' lorsque toutes ses parties S 9 nt dans un même plan,
, tel' est fo cdFcIjB ; laoourbe^esf à doubje eoürbufe , lorsque* toutes ses parties ne sont pas. dans^ on: inémep4'n>,tel cst la.courbe de la ns.' ; ' i-
Une courbe peut êtrè tracée à 1» main, en soi-* vaut une suite de points donnés ^aforson la nqinm'e • ligne- tatée. . . ^
" N*. 28. lit. cercle. C’est l’espace irenfèrmé par Ja Circonférence décrite d’on seul centre placé aù« milieu de la figure {Voyed-\es N". 68 et suivants).
W*.‘29. Ellipse. C’est' Tiné deS^ sections ' coni-, quês r on'pj^içnt cette combe en eUupànt obliquement j et non pàralléleiûentà la btfse, un cône:
. .droit ou U» 'cylindre '(• Voyez Ics'h”. 103 et 179 ).
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iSî, formée. dé lignes’ d
' et de lignes courî)ê8,' ■ ‘ • ,'i . V V . * •
N“- 51- figure’ terminénen partie ,
■par des lignes, droites et par des lignes courbes. ■ N?*. 32 et 33. Ang[e mixtiUgruj il.esf /ormé pair une ligne droite et une ligné coùrjjé. ’ .
, .*r N“*. 3Zi et ib.. Angle curviligne, lorsqtte les'c^ sppt courbe's. ^
'N“; Ligne sinueuse, iortuèu$e;ié\k^ que les ligües qui servent à tricer le’ cours des rivières j la forpie déi c6tés, etc. • • ..
K». 87. Fig-tors corpl/t^c.'Bspâce terminé, pajr 'dès lignes courbes. Lorsque les lignes eourbeÿ ‘ ne sont pas régulières’. On les nomme fiigm?es”sî^
üueu^s.’ . ‘ ■ '.J
• N*’. 38 et 3Ô- Li^e. Mtre." C’est ,eel|e; qui
tourne en vis autour 'd’un cylindre, qui a pour • 'base un ' cerclé.' • ^ .* ' . ' ; • >.’•
' . , N®; 40w Ligne spirale. Courbe-qui se meut 'uni--
* fonnémecU' autour d’un point fixe , et léit phnneurS '' •révolutiobs ém- s’éloignant de çe pîbint.^*, Cette
coiube 'e;st dans un .même plan, '
* îî®. ki^i On nommé’ aussi spirak, i’bétice ou vis^ tracée sur le’ cône ; cette courbe àirtsi.qüeJ’fiéfice cylindrique , est à double courbure. • . . ,
.N®. û2. Direction. Deux lignes sont directement l’uhe vis'-à-'vis d® l’autre quand elles fond partie d’une mêiqe lîgne'droUe. Qn indique ' ta direc-*
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,tkm paùr. une' flèphè.' dont té daii 'est tourné du GÔté‘de*la^ direoliop’. On S’eu sert -l^ur ràarqne< le eour^ des rîvièreé; la direction de raigûillè aimaàtée est pour ^expriiner le nord sur uu’pian' ^opoginphi^eVetc. * • • ,
N“.,'Û8. Là ftècàé dessine SUT un© des deux ligpés tàngentes aux 'deux cercles, indique la di- . rectiOn du mouvement que^ces cercles et ces li- ^
• gnes* doivent avoir. ’ ». •. ' • .
N“. JiU. Dans' les arts on -a besoin d’indiquer;
' 'sur desépures, la direction de la lumière , Suivant' ÙA angledonné. On se Sert poür.ce moyen, d’une
• flèche 'que l’on dessine suivant l’angle et la' direfc- ‘ tion- donnés: On la dessine souvent^ «î proje'ctioû
.hariâontale et en projection Verticale , lorsque ce dessin comporte 'tes deux projeolions.. La figure ne donne que là projection' verticale. (
U**. î 32 5 et' suivants ). " ^
■ Des Uignes pimctûées. Celles, qui sont interrompues par des espaces égaux c'a parties* tracées. H ^ y en a ^'4® difierentés espèces, en raisoh du sef^- '' vice.auquCl on les applique ; dans tous les câ»,
^ elles se dessineùt à l’eucré et non au crayon. Les points doivent être. fins, serrés, '.et bien nourris, d’encre. * ' ' • v : . , . '
: N*-. A6. La ligne ponctuée, qui sert à indiquer une direction ou à faire voir le pôint dè départ et le ^int d’arfivée, se fait avec des points longs.
. \ . • I^OK lïl, * ' • 65 '
et noû Tônds. .On^fonne , quelquefois an petit cro- ' chçt. 9 xjx extrémités, ,V
N".’ Û6, Ligne p^notu^e , qui ^iùdi^e'v oA ciommeaéeet où finit la longueur de la epfe de ù^y60 pour la hauteur du c}dindre. , ■ - • _ 'V;i ■
> -Ligne ponctuée à point\rond. Oii Tem- ’
ploie pour exprimer des objets caejiés et recouverts par d autres._ Elle exprime les corps, suspendus, ou indique la place d’ùn objet enlevé. ;
US^, U9 et 50. Trait OU' ligne ponctuée. Dans des' opérations où l’oli met eu usage beaucoup dê lignes ponctuées,' on les compose de petites lignes • et de. points fonds., suivant la nécessité. -Les axes d’un ^lan peuvent être tracésnomip^lé n“.\û8 ou • (lO ; on tsace aussf des limites,' des contours et des divisons ‘de* pjanvavèc ces.-ligoes.' Les cohjours^ des provinces et des - grands étatV se' tracênt sur les -cartes avec- des lignes composées^ de ‘ pqints. fon'ds et de pointe longs , souvçnt mêlés de petites - croix ; souvent • qn 'n’emploie que c^ dqf nières pour former la ligne.
' N°. 51. Des intersections. -On épelle aipsi^lè poin^dù deux lignes, deux plans se ceTupent. E’interspction de de'ux plâns est .une ligne .droite. Le ' centre d’un cercle e'st dans' l’intersèeüon de dieux
' de ses diamètres ; le point central, d’une figure de quatre côtés est le point d.’intersection desés.denx diagonales. , .i., ^ : , . > . ^
Oh .'art de.lbvbH ijes plans.
; lŸ®. 62.. Si de deux points comme cfeiitré et arec le m^fine rayon, *oo dëcjÿt doùï.arcs,. leur inteiw seoüoii ^détejnni^e uO point également, .éjoi^é < / des deux oentr^s, c’est ce <ju’on appelle faire une soétlon. ■ *, ' I ^ J,- . - '. • ■ *
N®. ‘63, Dan^ lés opérations du dessin , où.lW fait des perpendiculaires, on ,doit conserver 4’in-.'
- tejteectiou ‘de ces deux lignes, et ne jamais fuiite ' croiser les autres ligijes qui doivent passer par'ce . point. Lorsque plusieurs raÿons partent d/un même point, ils ne doivent pas se réunir à ce point :
• tontes -ces lignes poùrraieut se confondre et l'on ne retrouveraut plus le cenfrè.;dout'oü a besoin. . '
• ' ’ ]\®w /5i.- Rkgtê et tighe^droUet. Si sur le papi^V, on '
trâce des Kgries. droites ■ au .' moy èn de • règles ', les , . règles doivent .être bicd droites; ce 'qui estlrèsi-
• difficild’ à 'obtenir. Elles doivent .être de à ,
.poufcêsaü fnbins, de 2 à /!» ligues- d’épai^UP» et ' de boi^ bien sec ^ afin d’être naoins sojettex'lk se tourmenter; les meilleures sopt en bois de, fier, -
> d'ébèpe ', dç' poirier oü de pommîeri * ' ' ^
'■* Pour s’alssurer si la règle est droite, on tire- tme , Kgne- bie'n fine aîyee tme pointe çm un ticeligiie ou on fait 'seulement trôiç points^cn 6e servant derépai^ur dé la rè^e, tm au milieu et*^lesidèux autres aux extrémités de la réglé’, tels que les . points ABC i ensurté on renverse la règle , de maniéré que le bout placé en A se trouve en B, et
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l’on tire de nouveau une ligno très-fine le long de la règle. Si cette nouvelle ligne.se confond avec la première ligne , ou que les trois points se trouvent exactement confondus avec l’arête de la règle , c’est’ une preuve de la*l)onté de la règle.
N®. 65. La règle. Son profil doit être sans chanfrein, pour conduire avec plus d’exactitude le tireligne ou le crayon : il n’est même pas nécessaire, poim tirer des lignes avec la plume , d’avoir un ^ chanfrein. Ainsi , la règle doit être épaisse et à vive arête.
N*. 66. Tracer de» lignes droites sur le terrain. Lorsqu’il s’agit de tracer une ligne droite sur le terrain entre deux poinjs AD fort éloignés , mais visibles 1 un de l’autre , il suffit de marquer un certain nombre de points dans la même direction. Pour y parvenir , on plantera au point A et D un jalon (1) qu’on aura soin de mettre bien à plomb ; au moyen du fil à plomb^F ( voyez le n®. 301 ), on en fixera un troisième en B dans l’intervalle des deux premiers, en sorte que le jalon fixé au point fi couvre à 1 œil le jalon placé eÉ D , ce qui donnera les points ABD en ligne droite. On continuera au point C.
Prolonger une ligne droite sur le terrain. Soient ' AB la d&lance et la direction données : on pla-
(i) Ployez le nP.ioS. ,
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cera à ces points deux jalons , et l’on en placera successivement d’autres aux points CD , et à des intervalles convenables , en sorte que le jalon fixé au point A, couvre à l’œil la file de tous les autres, qui seraient par conséquent', toils dans un même plan et sur une môme ligne droite. Pour mesurer la ligne droite sur le terrain '( vo)'ez \e n". 326. )
IV”. 67i Deux droites AB , CD situées dans un même plan étant données ^ tracer une troisième » droite qui passe par l’ intersection des deux premières. On place sur la première droite trois jalons AlB , on prendra à volonté le point P, puis on placera sur la seconde ligne trois autres jalons C2D, le premier dans la direction de AP, le second 2 darrt la direction de IP, et dans la direction dq BP. Les jalons 3 et û placés dans la direction A2 , C 1 etB2, Dl détermineront la situation de la droite demandée.
LSOÎOn Q.UAT2llàlÆ3. • • •
(Pl&itche 1.)
DU CERCLE, DES ANGLES, DES PERPENDICULAIRES ET DES PARALLÈLES
IN . 58. Le cercle est une figure plane renfei^i mée par une sèule ligne , et au milieu de laquelle est un point C qu’oo nomme centre, qui est éga- • lement éloigné de tous les points de la circonférence. On obtient l’aire d’un cçrcle en multipliant la circonférence par le quart du djimètre n®. 202 ). Les lignes les plus remarquables qui rencontrent la circonférence du cercle, sont ;
diamètre DT . C est une ligne di’oito qui passe par le centre d’un cercle , et qui est terminée de chaque côte par la circonférence. Le diamètre est la plus grande de toutes les cordes.
Rayon EC. C’est le demi-diamètre du cercle ^ ou la ligne tirée du centre du cercle à la circonférence; tous les rayons RC , CD, CT sorti égaux.
Corde O. Ligne droite qui se termine par chacune de ses extrémités ^ la circonférence du cercle, sans passer par le centre.
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Sécante. La ligne S qui coupe le cercle, est une
sécante. «. '
Tangente au cercle. Ligne T qui le rencontre extérieurement, et qui le touche sans le couper.
La tangente n’a qu’un seul point de commun avec la circ^férence du cercle ; la tangente est toujours perpendiculaire au rayon qui passe par le point de contact. On ne peut mener qu’une seule linge droite tangente au cercle au même point T : on peut mener plusieurs circonférences tangentes à un même point t.
iS“. 59. Arc. Portion quelconque de la circonférence du cercle ABD. La ligne AB est la corde, la ligne DG se nomme flèche ; toute perpendicu- * lairc sur le milieu d’une corde passe par le centre du cercle, e^par le milieu de l’arc sous-tendu
par la corde.
60. De la division du cercle. Toute circonférence, grande ou petite, se divise en 360 parties égales , qu’on nomme degrés , chaque degré se divise en 60 parties égales, qu’on appelle minutes; chaque minute) se divise en 60 parties égales , qu’on nomme secondes. On représente le den-ré par"* ou °, la minute parce signe', la seconde par celui-ci"; en sorte que pour' marquer 29 de-^rés li5 minutes 51 secondes, on écrit î 29%
Îl6',51"- • ■
Pour diviser le cercle, on trace deux droites
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perpendiculaires entre dles AB, ED, qui passent par le centre C : elles diviseront la circonférence en quatre , chacune de 90*. Si des points.A et E pris pour centres , on -fait une intersection en S, la droite qui passera par SC divisera l’angle ACE en deux parties égales de Zi5® ; si des points D et A comme centre avec le rayon DC , on coupe l’arc AD aux points R et r, on aura divisé l’arc -en trois parties, chacune de 30”. Le rayon porté six fois sur la circonférence , la divise en 6 parties égales, chacune de 60\
N*. 61. Déterminer le centre d’un cercle. On mènera une corde quelconque AB. On élève une perpendiculaire sur le milieu de la corde , ce qui donne un diamètre ; si l’on divise le diamètre en deux , on aura le centre demandé, On peut aussi mener une seconde corde, et élever au milieu une perpendiculaire qui coupera la première en un point qui sera le centre du cercle.
N*. 62. L’arc ABG étant donné ^ trouver le centre P qui puisse servir à finir le cercle. Des points A, B, G, comme centres, soient faites deux intersections /*, dj c, e. Les droites, qui passeront par fd et ce, se couperont eh un point P, qui déterminera le centre d’un cercle, dont l’arc ABG appartient à la circonférence, lequel sera la continuation de l’arc donné.
Ce problème est le même que celui de faire passer
une circonférence par trois points qui ne sont pas en ligne droite; ou, encore, que celui, de décrire un cercle qui passe par trois .pointe donnés.
N“. 63. On décrit les cercles ou les courbes de deux manières, soit par un mouvement continu ou par, plusieurs pointe. Le premier est plus prompt ; mais des obstacles forcent souvent d’employer d’autres moyens.
Le cercle sera décrit par un mouvement continu , si une des pointes A d’un compas trace de suite la courbe; la pointe, placée au centre C, ne doit pas changer de place au sommet de l’angle B , qui est la charnière du compas par où la main le tient et le fait tourner.
On se sert du compas pour les opérations du papier; on se sert aussi , sur le papier, d’un compas à verge pour tracer les cercles qui ont plus d’un pied de rayon.
Dans la pratique, on se sert aussi d’un cordeau ' CE , soit double ou simple : dans ce dernier cas , il porte aux extrémités deux boucles ou deux anneaux ; l’un en C , pour tourner autour du centre ,
. «et l’autre en E , pour placer le stylet. Ce procédé est moins exact que ceux déjà cités ; vu que la corde se lâche ou se serre suivant la chaleur ou l’humidité, ou que l’on donne plus ou moins de tension à la corde. •
On se sert aussi du simbleau. CD ( règle portant
Dioiii- ■ ■ '’àno'’'"
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à ses extréçaités un pelit cran ou un anneau pour bien pivoter antour du centre C , et pour maintenir le stylet D) , soit pour tracer des cercles horizontalement ou verticalement , pour servir à poser des pierres en tour creuse ou en tour ronde; ou, pour obtenir la même retombée des claveaux d’une voûte. Pour tracer des cercles concentriques , on percera une série de trous dans l’axe de la règle , et à des distances convenables aux opérations que l’on veut faire.
N". 6û. Tracer un cercle ou un arç de cercle , passant par trois points donnés C , A , D , sans connaître le centre. On réunira deux règles CA AD sous l’angle CAD ; fixant deux pointes , l’une en C et l’autre en D , et plaçant au crayon au sommet dp l’angle A .des deux règles , si l’on fait tourner celles-ci de manière à ce qu’elles rasent toujours les points fixés , le sommet A décrira un ai-c de cercle.
Si l’on prend trois nouveaux points sur l’arc tracé , dont deux soient le restant de l’angle à tracer , et de manière que son sommet soit du cùté opposé à celui du point A , U décrira l’autre segment de cercle qui complète le cercle entier. 11 peut arriver que l’on soit obligé de trarcer un cercle dont le centre ne soit pas visible, ou qu’on , ne puisse s’en servir et faire heureusement cette application.
N"'. 65 et 66. Déterminer une ligne droite égale en longueur à une courbe. Soit la courbe donnée AB on prendra à volonté une ouverture de compas , assez petite pour que l’arc ne diffève pas sensiblement de sa corde , tel que Al que l’on portera jusqu’au bout de la courbe B , il restera une petite quantité B 8 : on aura compassé huit parties, plus B8. •
On tracëta une droite indéfinie kb , n". 66 , sur laquelle on portera les huit divisions, plus la pe^ tite portion restante B8 : on aura la droite kb> égale à l’arc AB. '
1N“. 67. Dévebppement suffisamment exact du cercle dont ABa est la moitié ou la demi-<irconféreheé. On mènera une droite , sur laquelle on portera trois fois le diamètre Aa , plus là cinquième partie de la corde AB : ori aura DE égal à-peu-près à la circonférence, dont le rayon est CB.
Des angles.
Deux lignes qui se rencontrent laissent entre elles une ouverture p4us ou moins grande , qu’on appelle angle. L’angle est rectiligne, lorsque les lignes qui le forment sont droites ; l’angle est curviligne , lorsque les lignes qui le forment sont courbes.
Les lignes qui forment l’angle se nomment côtés \
de l’angle j et le point où elles se rencontrent s’appelle sommet. Les lignes AB , AC sont les côtés de l’aqgle , et le point A en est le sommet.
N®, 68. Pour concevoir la formation de l’anlge rectiligne dont il est ici question •, il faut se représenter qu’une ligne CA était ' couchée sur la ligne AB ; et qu’eûsuite la ligne CA s’est écartée de cette dernière ligne de la quanté CB, égale à Ù6®. tandis que le point A, sommet de l’angle n’a. pas bougé. La niesure naturelle de l’angle est donc l’arc compris entre les côtés et qui a pour centre le point A. *
Supposons AB prolongé en E> on aura les angles EAC et BAC, ainsi deux- angles, dont l’un sera plus grand que l’autre. Un angle qui’ a pour mesure un arc moindre que le quart de la circonférence , tel que BAC , se norflme aigu, et CAE angle obtus ^ parce qu’il a pour mesure un arc de cercle plus grand que le quart de la circonférence. Il aura pour mesure 136®, complément de 45® de l’angle aigu. Une ligne CA, qui tombe sur une autre ligne BE , fait avec cette dernière deux angles qui, pris ensemble, valent toujours 180®, moitié de la circonférence.
On a donné le nom d’angle droit à celui qui est mesuré par un arc de 90®, égal au quart de la circonférence ; BAD , DAE , sont deux angles droits.
N®. 69. Diviser l’angle ETE en deux parties
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égales. Du centre T on formera ,à volonté l’arc EF ; de ces deux points, comme centre) on fera l’intersection G. La droite, qui passera par- Ijintersection G ét le sommet de l’angle T , divisera l’angle en deux parties égales.
N“. 70. Diviser l’angle CAE en deux parties égales' ( opération à faire sur le terrain ). On prendra à égale distance du point A deux points D et B ; on portera une môme dimension de D en E et de B en G ; on placera un point F dans la diago-r nale DG , EB ; la droite AF partagera l’angle en deux parties égalés.
N°. 71. Les points BAG étant donnés sur le terrain, lever l’angle qu’ils forment entre eux.
On tendra un cordeau qui touchera GAB , et au moyen d’une sauterelle (1) , que l’on ouvrira à volonté , jusqu’à c,S que ses côtés soient en contact avec les deux branches du cordeau. On transportera cet angle sur le papier, au moyen de l’instrument qui servira de règle pour le tracer.
( I ) La sauterelle est composée de deux régies assemblées par un de leurs bouts en charnière , de sorte que ses deux branches sont mobile, pour pouvoir prendre toute sorte d’angles et les rapporter sur un plan quelconque. La sauterelle, qu’on appelle aussi fausse équerre, sert encore à mesurer et à construire des angles : cet instrument rapporte les angles sans qu’on ait besoin de se servir du rapporteur.
On peut également relever un angle sur un plan , et le rapporter sur le terrain.
N". 72. Usage de la sauterelle pour la levée des angles solides. Soit c a b, l’angle à mesurer ; Tes . deux règles étant parallèles , on obliquera le côté inférieur d’une des règles contre le côté b a, eX. on fera mouvoir l’autre côié, jusqu’à ce qu’il touche également le côté de l’angle dans toute la longueur de la règle.
Si le côté de l’angle à mesurer était irrégulier, il faudrait appliquer contre toutes les ondulations de la surface une grande règle, de manière à ce qu’elle embrassât un plus grand espace , et balançât les saillies et les cavités qui n’auraient pu être embrassées par la branche de la sauterelle. Cette blanche DA s’appliquera contre la règle Rr.
On peut mesurer les angles intérieurement et extérieurement.
N”. 73 et 7û. Construire un angle ou un triangle , les lignes ab, ac, cb étant données, soit sur le papier, soit sur le terjain. On prendra avec un compas les distances be, c a^\di distance AD étant égale k ad, on portera les deux ouvertures de compas de D en G et de A en C. L’intersection C fermera l’angle , et les sommets A et D le triangle demandé.
1N°*. 75 et 76. Construire un angle égal à un an-
gle donné. Soit BAC 76 , l’angle donnée ; oft formera avec un compas l’arc BC ; on. formera sur la droite AB 76 , l’arc BC ; on prendra la corde BÇ 76, que l’on portera de B en C 76 ; la droite AG formera l’angle demande.
N*. 77. Compas de proportion. Instrument de mathématiques", qui sent à trouver les proportions entre les quantités de même espèce, comme entre lignes et lignes, surfaces et surfaces.
Ce compas consiste en deux règles de métal, jointes ensemble par un clou et une charnière , en .sorte que leur mouvement soit égal et uniforme , elles ont ordinairement 6 pouces de long, 6 à 7 lignes de large , sur lesquelles on trace six sortes de lignes -, savoir : la ligne des parties égales, celle des plans et des polygones; de l’autre côté, la ligne des cordes , celle des solides et celle des métaux, etc.
Usage de la ligne des cordes. Cette ligne est ainsi nommée parce qu’elle comprend les cordes de tous les degrés du demi-cercle. Soit proposé de faire à l’extrémité A, n°. 76 delà ligne h.b, un angle de 40". Je décris du point A un arc indéfini , dont Je porte le rayon à l’ouverture de 60 à 60" sur la ligne des cordes , parce que le rayon d’un cercle est 'toujours égal à la corde de 60° du même cercle; je prends "ensuite l’ouverture de la
corde de 40®, et je la porte de 4 en c sur l’a^c b kc; enfin je tire , par le point kc, la droite qui donne l’angle de 40°.
N®.' 78. Du rapporteur dans là mesure et la formation des angles. Mesurer l’angle EAB sur le papi.t;r : on appliquera le centre du rapporteur (1) sur le sommet de l’angle , et le rayon e A de l’instrument sur le côté EA du même anglè ; on remarquera sur le limbe du rapporteur, à quel degré l’autre côté AB coupe la circonférence. Si , par exemple , on trouve 40", l’angle EAB est un angle de' 40 ’.
Construire un angle de 17° sur la droite EA. On posera la droite « A de l’instrument sur la droite EA marquée sur le papier ; puis avec la pointe d’un ,crayon ou celle d’un compas que l’on poseVa au droit de D qui correspond à 17°, sur le rapporteur, on marquera ce point et le 'centre A, qui aura été donné d’avance : la droite, qui passera par ces deux points, formera l’angle de 17^ avec EA.
Il en sera de même pour former l’angle de 45° CAF, ou de 135° EAC. ’
(i) Le rapporteur est un demi-cercle de cuivre ou de corue , divisé en i8qo. Le centre A de riiistriiment est désigné par l’intersection de deux droites perpendiculaires. Les 1800 se comptent de droite à gauche et de gauche à droite réciproquement; ils sont marqués par des chifl'res sur le hord de l’instrument.
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Des perpendiculaires.
N®. 79 Si Ton divise la circonférence d’un cercle en quatre parties égales, tels que ACBD, et que l’on mène deux droites, par les points AB et CD , elles formeront quatre angles droits, et cés droites seront perpendiculaires l’une à l’autre.
Si par le centre d’un cercle on mène ime droite elle déterminera le diamètre du cercle , tel que CD. Si des points G et D comme centre on décrit deux intersections A et B , la droite qui passera par les deux intersections sera perpendiculaire à la droite CD.
N®. 80. Tous les angles inscrits sur le même arc ABD , A^D , et appuyés sur le diamètre AD , sont des angles droits, et ils ont tous pour mesure la demi-cirConférence.
N®. 81. Elever une perpendiculaire au milieu d’une ligne AB. Des points A et B pris pour centres, et d’une ouverture de compas quelconque, décrivez successivement deux arcs qui se coupent en S et C ; la ligne qui passera par SC sera perpendiculaire à AB et la partagera en deux parties, égales.
N”. 82. Elever une perpendiculaire du point C sur la droite AB. Soit C pris pour centre ; faites avec la même ouverture de compas les deux arcs
A et B. Des points A et B pris pour centres et avec une même ouverture de compas plus graitde que AG , décrivez deux arcs qui se coupent en un point S. La droite , qui passera par S et C , sera perpendiculaire à AB.
N®. 83. D'un point P situé hors de la droite, abaisser une perpendiculaire à la droite KQ. Du point P, avec la même ouverture de compas, décrivez un- arc qui coupera la droite A çt B ef des points A et B pris pour centres décrivez deux arcs qui se coupent en C. La droite, qui passera par P et C , sera perpendiculaire à AB.
N®. 8û. Élever ^ne perpendiculaire à l’extrémité de la droite CD. Du point C, comme centre,. faites à volonté l'arc DEF; du point D , portez le rayon DC de D en E et de E en F , chacune égale au rayon DC et des points E et F comme centres et avec la même ouverture de compas, faites deu% arcs qui se coupent en S. La droite qui passera par S et C , sera perpendiculaire à CD.
Opêlrations que l’on fait sur le terrain sans instrwnents.
N®. 85. Élever une perpendiculaire à l’extrémité d’une ligne, au moyen d’un cordeau, d’une perche ou jalon. On construira le triangle équilatéral, ABD , dont les trois côtés sont égaux, puis on portera sur le prolongement de AB une longueur
égale à ÂB ; les points C et D détermineront la perpendicdlîire à AD que l’on peut prolonger au besoin.
]\“’. 86 et 87. Même problème. Le triangle rectangle étant formé par trois longueurs, telles que ABC, dont l’une aura trois dimensions, l’autre quatre, et la troisième cinq; ces trois lignes rapprochées par leurs extrémités, formeront un triangle rectangle en A , et la perpendiculaire à l’extrémité des lignes Ac , AB. Sur le terrain on prolongera l’angle en plaçant des jalons dans le direction de AB et de AC.
N°. 88. Du point P inaccetsiple ,. abaisser une perpendiculaire à AB. Avec les moyens déjà connus, avec l’équerre ( n". 298 ou 299) , on élévera une perpendiculaire 1 et 2 sur AB ; on placera des jalons aux points 1 et 2 et à égale distance du point A; on placera un troisième jalon dans la direction de AB et de IP; un quatrième à llintersection de 2P et de AB ; un cinquième dans le prolongement de Zi, 1 et de 2, 3; un sixième sur AB , dans la direction de 5P ; on aura 6 , 6 perpendiculaire à AB et égal à 6P ; on aura à la fois la perpendiculaire et la distance dp P à 6. Si le teri*ain ne permettait pas de s’éloigner en dehors de la droite AB , on ferait l’opération suivante :
89. D un point P inaccessible ^ abaisser une • perpendiculaire sur AB. On prendra à volonté un
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point sûr AB , et l’on élevera ùne perpendjçttlàire, çnrlaqudle on prendra; deux distances égalés A, 1 et i , 2 ; ou mettra deux jdons,A et 2 f on placera un troisième jalon dans la direction AB et 2P ; un qùâtrièmé à l'intersectjon de AP et,l< -3; un cîiiquième sûr AB dans l’alignement de uii
sixième dans la directions de 6P et dé A, 3'; on 'aura 6 et 6 perpendiculaire à AB, et ‘moitié de PB(d;; •- • . - V . ' >
' Pi». 90 é Sur le papier élever une perpendiculaire au moyen de l’équerre (2). Ce moye'n très^é:^é>ditif , <ûiais peu juste , fait qn’on ne doit jamais se servir de l’équerre pour élever des perpendicu- . laires comme on a souvent , à tort, l’habitude 'de le faire^ il vaut mieux se servir d*es moyens n“’* 81 et 8-2. La' perpendiculaire, élevée au moyen ducon> . pas ebde la règle, est beaucoup plus exacte ; l’équerre sirvir^t avec beaucoup d’avantage, à me-
(i)- J’ai emprunté k l’ouvrage de M.'tiervois, professeur de mathématiques auxécpics d’artillerîe, plusieurs problèmes trèsintéressants , et tous applicables aux opérations géométriques 'que l’on exécute sur le terrain. Voir, ponr les démonstrations , l’ouvrage intitulé : Solutions peu connues de différents pyôhUt^'mes de Géométrie-pratique.
(a) Ëquelre , instrument en bois dur, de la forme du. triangle E, avec ms trou vers le milieu pour la prendre, et la faire' mouvoir avec plus de facilité; il faut, pour s’en iersir , une règle R. •
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net.des parallèle.s.à d’aulres déjà faîtes, si l’on veut, par les point» tracer des lignes parallèles.
J.a 4 r©ite étant traeée et perpeûdiculan-e à la iljoite formée par la . règle , on mènera des .parallèle» à- eette dfoilé d /*, en ajustant le côté de l’éqnerre sm* cette droite, oii en faisant glisser réqoerre le long de la règle ;«0 peut aussi tracer fes lignes àvec.le grand côté de l'équerre , qui ordinairement', est coupé suivant un angle de h5\ (Vontidft.a souvent besoin dans les opérations du
dcs*sin. " ' '
N". 91. On se sert souvent, pour de petites opérations, de deux éepiorpes, lorsqu’oo ne v.eut pas tlérimgér sa règle* et son équerre E; on en place «ne seconde e que . l’on fait couler contre le grand côté ou sur la perpendiculaire , suivant le besoin. Ce moyeu pratique est suÉBsammont juste pour les opéra.tions graphiques qui n exigent pas une
grande précision. *
N°. 92. Pour vérifier une équeçre, .il faut rappliquer contre urte règle et tracer une li^e bien légèrement, puis tourner l’équerre et voir, si le même côté qui a été tourné sens, dessus dessous , coïncide avec la ligne déjà tracee. ^
• ’ ' Des parallèles.
"93. Mener une parallèle à la droile KSh. Des
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points A- et R comme • èéntres , faites -à volonté deux arcs a et b ;Ja di^ite tangente aüx deux arcs serada parallèle demandée. • ‘ • • '
W*. 94.' Dchx droites parallèles sônt*partoiitégîilement éloignées- Punè de l’autre ; une’perpepdiculaire à l’une de ce« parallèles -et perpendiculaire a I autre , et toutes ces perpendiculaires sont égales entré elles; ainsi dans une avenue d’aVbres formée par deux rangées parallèles, la distance en- * tre les arbres correspondants est partout la même.
N . 95.^ Par wi point donné P , mèner une parallèle à AB. Du point P on mènera la droite Quelconque AB , puis on fera l’angle AP4 , suivant le n°: 75 , égal à PAB ; la 'droite P4 qui passera par P et 1 sera parallèle à AB*, puisque Pabgle Pi, 2 • * est égal à l’angle Ai, 2:- - . •-
Opérations sur.lfi terrain sans le secours d^instru*
' ■ ' ‘ ments. ......
N®. 96. On mènera dés parallèles ^ri portant des divisions égales de part et d^autre, à partir du sommefd’un angle, lel<que A 1,'2, 3, B. Al-, 2,
A, C,.el en réunissant les deux points de divisions opposés par ühe droite BC , 33 , 22 j etc. , oa aura autant dé parallèles. ■ ' •
ÎV". 97. 'Sur le terrain, on mènera des parallèles '
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«a pi'enauat deoi- alignements, Ce, snr 5 in . mêmeotjet, tel que le clocher A ^ qui en est éloigné de plusieurs lieu.es. Lés droites seront d’autant plus sensiblemeot parallèles f que lés^poiiits BC.eq serottl à une plus grande distance. Si Ton fait Ce-, T^b à égale distance , .on aura CB et è e paraflèles entre elles, ainsi que BJ et Ce.
N®, es. Par point P /mener une droite pàral- * lète 4 AB. On placera au milieu de AB un jalon i; un deuxième jalon à volonté sur le prolongement de PB » un troisième à la rencontre de 1 2 et AP : un quatrième sur le prolongement' 'de S B et 'de A2; la droite U P sera la demandée.
- N“. 99. Par un point P , mener une parailèle à ■ deux parallèles AB , a b.’ On marquera deux points sur les deux droites , de manière que le premier jalon 1 soit dans la direction de 1 An, 1 Bb; Un deuxième à la rencontre de Ab et Bn ,* un troisième sur la direction de 21 et Va ; un quatrième sur la direction de3è 'et ni. Les points U et P seront sur. une parallèle à AB et à a 4. (La droite a b peut être inaccesahle, )
N?. *^00. Par un point A, mener tmç parallèle à BC inaccessible, ,0a plaéerai volonté' deux jalons, 1 et 2 , dans la direction de AB et AC ; un troisième à l’intersection de 1 C , 2 B ; un quatrième à l’interseclion des diagonales^A A et 1 , 2 ; on fera
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[l,6 égal à 4 A et 6,A*ég^ à 4,1 ; on en placera un septième ^ l’intersection de 2,3 et de 6,6, on prolongera 5,7 et l^n fera 7,8 égal à 7,6 ron aura 8 A parallèle à BC, et 8,6 parallèle à AB.
N®. iO±!'Ju moyen de V équerre mener deé parallèles sur le papier. Une ligne fl étant donnée, on ajustera un des côtés de l’équerre de manière • à ce qu’il coïnçide avec cette ligne ; on accotera la règle R sur 1‘autre côté de’.I’équérre E ; l’on fera gKsser légèrement l’équérre le long de cette règle, en appuyant un peu dessus ; on fera glisser l’é- • querre autani de fois qu’on aura besoin de mener de parallèles à fl. ‘
N*'. 102. Là règle «t l’équerré pejivent changer " de position et prendre telle direction qu’on jugera convenable; il suffit d’ajuster l’équerre et de met-» tre la règle au-dessous pour la faire glisser comme’ on vient de le dire- -
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DES POLYGOjXES , I>ES, J.IG NES PROPORTIONNELLES , . RÉDUCTION ET fRANSFORMÂTlON DES PLANS, DIVI- SION' DES i'lANS, ASSSEMBLAGE DES PLANS.
' Des polygones réguliers. ' '•
-On distingue cès polygdDcs> suivant le nombre de leurs côtés. ' • • .
. . tEçon V.
N*. 103. Règles pour calculer 'les anglfs des polygones ré gulicrjh En commençant pôr le triangle , on .divisera 3§Q“ par 3 , nombre de côtés ; on aura 120 pour l’angle intérieur , et 60® potft* l’angle de figure. . ■. • ‘ ‘ •
Pour le carré J, on divisera 360 par 4 ou aura 00" pour chacun des deux angles. ^ ■
N". lOU. Pour le pentagone ^oo^ àWisen 360’par g ;.on aura.pour l’angle iu^rieur, 72." j pour l’angle de -figure , dn soustrait 72 delSO ,xje (jui donne 108". ^ Il en sera 'de même pour- tous les aùlres ^6iy<goues.lExemple pour l’hexagone :
Pour trouver la -Somme ■ totale -des angles d’un polygone quelcotique» multipliez le’ nombr® de ■côtés par 180'', ôtez de ce {Koduit le nombre 300, le ceste est la somme cherchée. '
Inscrirç un polygone régulier dans un cercle y au moyen du rapporteur :,soit 'pris pour exemple un triangle cquHaicyal. be^:ôté AB étant donné et les angles calculés , on placera le centre d’un rapporteur aux extrémités de la ligné , comme pu le voit en .A, n". 78; ou marquera avec une ptHule
OU un crayon, la division -60 et 30; si 'On veut avoir la direction du centre du polygone , on tracera une droite qui passera par A et la divisioa 30 jVpout l’angle extérieur, on In^nera une droite qui passera par le point A et par la division 60 ,' la droite AG et AB ftmnera l’angle de 60", la droite CD terminera le triangle demandé. . • •PatTui les polygones réguliers qui peuvent s’adapter les uns aux autres sans laisser aucun vide,' il n’y a que trois polygones, qui* soient^ süsceptîbles d’un arrangëment^rfâit; ce sont le triangle équilatéral, le carré et l’hexagone.
N®. 106. Du carré. Le carré , à lui seul , peut couvrir une aire sans laisser de vide.
N". 106. Du triangle. Le triangle •équilatéral peut également cpu'vrir une aire.
Le triangle rectangle isocèle étant la moitié du carré , il cpnvientî au même usage ; il est même susceptible dfe former de fort belles combinaisons • dans lés compartiments , en prenant deux teintes • différentes. Le carré et le triangle sont également suscepHbles de s’unir. ' " • - , * ■
IS*. 107. Les hexagônes sont paiement suseep>tibles d’arrangement parfSjt. ^ . . . . '
Les seuls polygones dont les côtés sont suscep- . tibles d’être parcourus ou tracés sans» inteErüp- . tioiy, çont ; ■ ' ' ' “ .
ilsçoîr V. ' • ” Ô9
N®i 108. L’étoile à cmq pointes.
N°. 109. L’heptagone à sept pointes.
'N“. 110. L’octogone à huit pointçs.
Les autres figures de polygones ne sont cpie des triangles superposés, tels que le numéra suivant :
■ N". 111. Hexagoné formé par deux triangles équilatéraux.
De l’inscription des polygones Té gu tiers dans le cercle, au moyen de ta règle et du compas; '
N'”.’ 112 et US. Du compas de proportion pour tracer-Us polygones. Sur Tes deux jambes du compas ’dn a tracé, i^ne Kgue que l’on nomme ligne des polygones, parce qu’elle renferme les côtés homojogues du polygone régulier mscrit dans un même Cercle, depuis le triangle équilatéral marqué par l'e nombre 3 sur chaque jambe du compas dé proportion et dont^on suppose le côté 'divisé en mille parties égales , jusqu’au dodécagone exprimé par le nombre 12. ; ^ ■
. Pour inscrire uii pentagone régulier dans un céTcle donné, bu prendra avec le compas ordinaire la longueur du rayon CB du cerclé / On appliquera de part et d’ autre sur la lign.e des 'polygones du cbmpàs de proportion , de ô à ’ 6 /' cm aura alors' le côté de l’hexagohe régulier inscriptible au même cercle danï lequel fl' s’agit d’ins* j»
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crire un pentagone régulier. -La ligne du c<^mpas de proportion ainsi ouvert, on prendra la distance des nombres 6 à 5» on aura alors la longuetgr du côté du pentagonev. ' . •
' Pour avoir l’heptagone ,• on prendra la distance des nombres , 7 à 7 , et de 8 à 8 pour avoir l’oc.-
togohe. '■ > •
On se conduira d’une manière semblable pour
inscrire tout autrç polygone régulier daus un
cercle- donné. ■ , ,v • -
N".* 114. Tracer géomctriquement les differents
pofygones, au mo^en de la règle çt du cotnpa,s.-tiC
rayon CÇ ou AÇ étant doriné , si on le porte six fois
sur la circonférence, on aura déterminé l’helagohe
régulier , dont A 2 sera le côté. Si pu double l’arc
A 2 ,-îa corde double A 3 sera le côté du triangle
équilatéral inscrit. Deux diamètres perpendicu-
laire’s diviseront le cercle én quatre parties égales,
dont lés epldes A4, B-4, sont les eôlés du carré.
■K”., 115. Avec- le cânipas seulement, de terminer
.sur la circonférence du cerele, quatre peints, per-
pùndifiulaires entre eux, pu diviser la circonférence .
d’ttn cercle en quatre parties .égales. Si l’on porte
le rayon trois fois sut la circonférence IBGS, et
que , les points 1 et 3, comme centre avec un rayon
égal à.lG, soient décrits les arcs GA, B, II, on aiya
la corde CE égale à la quatrième partie d®
conférence du cercle. •
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• N®. 116, Diviser^ une circonférence de cercle. en vingt-qualre parties Agates avec ta même ouverture de compas. Oa^élév^a deux pérptqdiculàipes AB; DE^ de leur intersection .C comme centre, ôn décrira avec le rayon CA ddnné, la circonférence ADBE, des centre^ ADBE. Avec le même rayon on décrîi’a les intersections S s jusqu’à la rencontre de la circonférence , elles ijétèrmineront les points de divisions 22 et 14;, 20 eUh, 2, 10," 8i’el 16. Les droites qui passeront par- les points fC , sG diviseront la circonférence aux^oints 3, 15 et 21, 9 de ces derniers points Comme centre, èt ayec la mêmeouverlure de compas on décrira les points 28 , 7, 5, 13, 11-, 19.ctA, 17, qui avec les points ADBF (fivisetorit la circonférence-eA'viagt-quatre parties égales, ■. '
- , 1N°. 117. Trouver le centre dhin octogone, AB étant donné pour côte. On élevera, au -milieu de AB, une perpendiculaire , et , du. ray<}n GB,’on décrira le démLcercIe BGA ; on fera CF égal, à là nioitié- de la edrde* BG ;'-Ia perpendiculaire FE-à AB déterjminera la position du rèyou DA en menant la droite flâr le's points AE. v
' 118. -Règles pour toià'lef polygones qtieicon-
ques. ( Exemple pour le dodécagone. ) La 'ligne AB 'étant prise’ pour côté du polygone , avec un rayon quelconque CD; on décrira un cercle* dans lequel on formera le dodécagone ou le polygone
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demandé. Supposons qae D a en. soit le côté , on le prolongera aa bewin , pour portet AB de a en bf on^ènera par b une parallèle à CD } elle dér* terminera le centre dii cercle C, dans lequel, on inscrira le polygone demandé. . . /
Des lignes projrortionnelles considérées dans le cercle. . ..
N 119. Ligrfes dioHes pour servir aux n*^. 120, 122 et. 123. ' \ .
. . N*. 120.' Trouxtr une mo^’erme proportionnelle entre deux droites Ad et Bd. il faut joindre en une ligoe droite-AB les deux droites Ad et Bd; puis du point M , milieu de AB , pris pour centre , décrire la ddml-circonféreace ABC , et élever au point dj de Jonction , des deux lignes données , la perpendiculaire dC : elle sera la moyenne-proportionnelle demandée.'"
-'Toute perpendiculaire Cd", abaissée d’po point C de la circonférence sur le diamètre AB , ést moyenne* proportionnelle entre les deux parties Ad et Bd de.ee diailfiètre. <
K*. 121. Appliédtion dû b®. 120 aux. échelles^ pour, les grandir ou diminuer en propovtioîu On propdse de trouver une fi.gui'c semblable à une autre, de manière que la surface de celle^ii •soit à IçL surface de celte que l’on demande, dans . un rapport donné/ i
On prendra snr nne ligne droite deux parties kd, dB-^ui soient entre elles .dans le. rapport donné , , et sur le milieu AB ou décrira un^emicercle.; ’ du point d ôn élevera l’ordonnée dC, et rom tirera les cordes AC, (JB, on porterit sur la Corde BG l’échelle BX de la première figüre; et, par son extrémité X , on mènera une parallèle à la côrde AC : la pÿrallèle XM sera l’échelle ànrlaandée. '• • .
.Construire une échelle superficielle double d'une autre. Par échelle double on entend une éclielle tell^^e les figures construites d’après cetle-échelle aient une aire.douWp de celles construites sem-' blablement sur. l’échelle simple. Supposons' que la corde AC soit (Tun nombre déterminé de l’échelle, on construira le carré ACr/i La diagonale A/" sera l’échelle demandée, que l’on divisera eu. un même nombre de parties que l’échelle' AC a été Supposée, en avoir. ’
■'Paire Une 'échelle moitié de celle donnée La moitié de la diagpnale kf sera la grandeur 'demandée. ' "
Construire une échelle fftü soit le tiers d’une autre. Soit AB l’échellé proposée ; oü divisera cette» ligne en trois parties 'égales; de l’une- de. ces divisions d, on élevera la perpendiculaire dC , qui coupe le demi-cercle en C : k corde CB sera l’éehelle demandée. ■ , ‘ •
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Potfr avoir une échelle le quart d’Orne autre ', il faut diviser l’échelle.domiée en ^èux parties égales;
Faite une échelle quatre foii pim grande qu’une autre-. If faut ^doubler l'ecbelle connue elle donnera Iq quadruple de. celle’ donnée. < .
JN'“. 122. Trouver, une quatrième proportionnelle à trois droites données kd, ^dj Ed, n“..119. On fofmera un angle quelconque; puis , 'à partir du sommet de l’angle D, on fera D4 égal k la droite Bdj et sur l’autre jambe- de l’angle, on fera Da égal à la droite ’Ad> et J)e égal à £d; on mènera, par le point une droite parallèle ù ebf odtlura bf, quatriènxe proportidnneile. ‘ ■
• N*. 128.- Trouver, une troisième proportionnelle à deuie droites données Bdj Éd. On forme l’angle comfne dans la' figure précédente, et l’on porte la ^oite Ed de I) en la longueur Bd de D en 4 et dè 4 en C ; du point G , on mène une parallèle à cb; la distance de cf sera la^demandée.
,N*. i.'ih.- De T angle de réduction. L’anglpou l’échélle de réd’ïction est un- triangle isocèle dont les côtés AB , AC sont en proportion déterminée avec la base GB ;'au moyen de ce trian^, on peut réduire et grandir suivant des échelles données. , Construction de l’angle de réduction. Sur «ne ligne AB on portera- tel nombre que l’on voudra de parties d’une échelle sur une ligne AB., 30 parties, par exemple, et du centre A on décrira
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l’aïc BC ; on portêrâ^ sur Varc, de B en Ç , 30 parties .de, l’autre échelle ; de l’intersection C , on mènera une. droite AC; elle formera., lé triangle ABC , ôu l’ahgle AC , AB demandé ; au moyen de cet angle, pn ponira' réduire une échelle ou un plan à une autre dimension donnée. Pour l’application, rflyern”. 121.
IV®. ±25. Construction de l’ angle pour grandir. Soient -pris AB oü 80 parties de la petite éehellc, que l’on portera sur une ligne droite en <lécrivant l’arc BC ;* du point B-, on portera la-corde BC /égale à 80 parties de la grande échelle; on aura l’angle ABC ''demandé. Pour l’application , 'ucyrr: n». 121. # • ■ ’
• fiéduction»ou transformation des plans.' ■
N®.1>125 bis. Vropriété du parallélogramme.' La diagonale AG le divise èn deux, triangles .égaux'; les deux diagonales divisent le parallélogramme en quatre, triangles équivalents. L’intersectiôn I des deux diagonales donne le centre de la ligure et le centre de gravité. La parallèle, qui passera par l’intersection l'des- diagonales, divisera le parallélogramme en deux parallélogrammes équivalante. ' ' • •
Deux parallélogrammes ABCD , BACd', 4 pji.onf
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même base et. même hauteur, sont çqaivalônts : d’où il suit que deux triangles ABD ,• ArfC , compris entre.Ies mêmes parallèles AB, De, sont équivalents. .On peut donc décrire siir-une ligné donnée ^ une' infinité de tridnglet difféYentf dont (es aires sont égales. , • , . ■
Avec celte figure et cette démonstration , on peut obtenir la solution des problèmes suivants : décrire un triangle isncè/ftABS, étfvdvalertt àu triangle rre/ang’/e- ABC', «n prenant S, milieu de DC', pour sommet, et AB pour base.
On réduira en triangle le -parallélogramme ABCD, en doublant lu base, soît de Bb OU de.ka^ on aura a b S ou ABcrf,-égal à AB(^. lOn réduira de la même manrèû'e le» triangles én parallélogrammes!';. - .• .
I>orsqtie les deux figures ont la môme aire , sans pouvoir être placées l’une sur l’aUtre, les figures sont équivalentes, mais non pas égales. ,
. N®. d26. Réduire en triangle le parallélogramme ABCD. On prolongera BC , et on fçra Ce égal à , BC ; la droite Ac déterminera le triangle ABjC éqnî-' valenteau parallélogramme ABCD. ' . ^
11 en sera de même pour réduire le triangle en paralléio^amme. , ■- ••• • •
N®. 127. Réduire en triangle un quadrilatère, osupétklire lé triangk ABC en- quadrilatère. Du
pointM, miiieu de BC, on mènera MA et sa parallèle CD : le quadrilatère AMCD sera équivalent au triangle ABC.
N“. 128. Abaisser le triângle AED à la hauteur Ab. On mènera, par le point b, une parallèle A AC ; on prolongera. AE, et l’on fera DC parallèle à BE : on aura BCA équivalent à ADC.
N". 129. Le triangle AEC étant donné , l’abaisser à la hauteur P. Par le point P , soient menées une parallèle à AC et une droite à Ae; du point E, une parallèle à Ae, jusqu’à la rencontre du prolongement de AC j la droite a e formera le triangle Cae égal à ACE.
N“. 130. Réduire le quadrilatère ABCD en parallélogramme rectangle. Par les points A et C soient menées les parallèles à DB, et du milieu de BD la perpendiculaire b a, ei par le point D une parallèle à 6 n; on aura le rectangle a b c d égal à ABCD. En raisonnant de la même manière , on réduira les quadrilatères en parallélogrammes, les trapèzes en triangles, dont le sommet est donné; on réduira les triangles en polygones, etc., etc.
N». 131. Le parallélogramme ABCD étant donné on propose de l’alonger de C en E. Au point E on formera le rectangle EFBC ; on mènera la diagonale FC, elle coupera AD en G : de ce poiut G on mènera une parallèle à CE , on aura le parallélogramme HCEI égal à AJBCD.
Réduire le parallélogramme ABCD à la largeur HC. Par le point H, on mènera la parallèle à AB ; et par les points CG, la diagonale CF jusqu’à la rencontre de' AP prolongé ; le point F donnera la liauteur du parallélogramme IICEI.
N“. 132. Décrire un carré égal au parallélogramme ABCD; On prolongera BC et CD , on fera Cd égal à CD; et, sur le diamètre Bd, on décrira le demi-cercle BdE. La hauteur CE sera le côté du carré demandé.
N". 133. Décrire toi triangle égal au pentagone régulier ABD.' Sur AB prolongé , on portera deux fois AB de chaque côté; on mènera les droites dS, on aura le triangle dSd égal au pentagone.
N". X?>k. Réduire le pentagone en trian-
gle sur le cédé AB. On prolongera EA, et l’on mènera au point D la parallèle à "CE ,• on aura le triangle CFE égal à CDE , le quadrilatère ÀBCF sera égal au pentagone. Du point C soit menée une parallèle à BF, on auVa le triangle ABG égal au quadrilatère ABCF.
N". l35. Réduire le pentagone AB CDE en trapèze, et ensuite en triangle i dont l’angle supérieur soit en O. Du point B et du point E on fera la parallèle à CA et à DA , on aura le trapèze HDCF égoil au pentagone. Soit fait le triangle DHI égal au triangle' AHD , et GFC égal à FAC , on’ aura le triangle OGI égal au pentagone. ( On peut varier
la hauteur du triangle AO, et placer le sommet où l’on voudra. ) * •
136. Décrire un hexagone ré gulier ^ égal au triangle ABC- Les angles de chacun des six trijingles , dont se compose l’hexagone, étant de. 60", on formera sur la base AB le triangle équilatéral K&d, dont les angles sont de 60°, on tracera les côtés BD et aD par l’angle C , on mènera une parallèle à AB ; on am'a déterminé le point E à la rencontre de BE. On prendra la sixième partie de EB que l’on portera de B en F st>r le . prolongement de BD. On décrira le demi-cercle </RF sur ilŸ, pris, comme diàmètre ; du point B on élcvera la perpendiculaire BR , on aura BR pour rayon et côté de l’hexagone demandé. Si par lc'‘'point P on mène une parallèle à BD, on déterminera < l’angle BPt de 120°, qui appartient ù l’hexagone ; ori aura le centre du cerqle du polygone, en ■ portant BR de B en c. ' . , .
Obserj/fition. Le triangle ABE est égal au trian,gle ABC, la ligne BR est moyenne proportion-, nelle entre Bd et BF; le triangle BPc est .le sixième de l’hexagone, de même que le triangle B FA est la sixième partie du triangle ABE.
. Pour réduire le triangle ou tout autre polygone, il faut former le triangle nBD comme il convient au polygone désiré:^ et divi.ser BE en autant .de
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parties que doit en avoir le polygone ; puis en porter une des parties de B efi F.
N". 137: Décrire un triangle dont la surface soit à irès-peu près la même que celle d’un cercle donné.
Soit CB , le rayon du cercle donné , on mènera la lengente AB égal au développement de la- circonférence suivant la méthode du n". 67 ou 66 ; on mènera la droite AC , et on aura le triangle demandé.
139. Décrire une ellipse égale ii un cercle donne. Le diamètre du çercle^AB , et le grand axe CD de l’ellipse , étant donnés perpendiculairement l’un à l’autre, on mènera la droite AD, I et , à son milieu , la perpendiculaire PE ; on fera Erf égüf à ED; rfF sera le-petit axe àe l’ellipse, que l'on portera de F en H et de F en G. Connaissant les deux axes DC et GH de l’ellipse, on la tracera par des moyens donnés n®. 178.- ’ %
Môme figure. Décrire un cercle égal à une ellipse dofinée. Le grand et le petit axe de l’ellipse étant donnés, on cherchera une moyenne' proportion- Tnelle entre les lignes CD et HG, que l’on portera de F en A : on aura le rayon du cercle demandé.
N°. 1Z»0. Décrire' un carré qui soit équivalent à un cercle. On tracera les deux diamètres AF, | BE perpendiculaires entre eux ; on portera le quart' du rayon de F en E, et de F en C. On tra-
cera les cordes AC , AD ; on fera c r égal à-c R , on aura Arpour côté du carré demandé , Ar sera égal au qùart de la circonférence à un 6000*. près.
• Division des plans. '
N*, l^il. Partager le triangle ABC en trois parties égales , par des lignes tirées Vun des qngles, tel que C par exeinple : On divisera la base AB en trois parties égales 1 et 2 ; par ces deux points on mènèra des droites IC, 2C ; elles formeront le partage demandé.
Si le triangle ABC avait 120 mètres de surface, chaque figure en contiendrait quarante.
N“. 142, Partager le triangle ABC en trois parties égales, par des lignes tirées au point D. On mènera la droite DC, et, après avoir divisédabase AB en -trois parties égales, on mènera aux points 1 et 2 les parallèles à DC , on aura GH par ces deux points; on mènera les droites HD, DG; elles feront le partage demandé par les triangles AGD , BDH, et le trapèze DHCG. •
N". 143. Partager en trois parties égales le triangle AFC , les points de division DE étant données à volonté sur la baseKS. On divisera AF en trois parties 1 et 2. Si on mène, par les points 1 et 2 , des parallèles à DC, EC, on aura les droites BE, GD, qui diviseront le triangle en trois parties égales ,
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c’est-à-dire que BIÎF est égal à GDEB et CADG égal à BEF. . r
IN°. iUk- Partager le triangle KKQ en trois parties égales f par des lignes parallèles à la base AB* On divisera BC en trois parties égales aux points 1 et 2 ; de ces points on élèvera des perpendiculaires jusqu’à la rencontre du demi-cercle ; et du point C , comme centre , on décrira les arcs DF, FG, et, par les poipts FG, ou mènera des parallèles à AB* Elles diviseront le triangle ABC en trois parties égales.
N®. ±U5. carré ABCD étant donné, le diviser en trois parties égales. Soit divisé AB en trois parties égales aux points 1 et 2 ; on mènera , par ces poi/its, des droites parallèles aux cotés. Elles divi- .seront le carré en trois rectangles égau$.
. • Si on voulait trois carrés semblables au lieu de trois parallélogrammes, on ferait sur CD le demicercle CED , on prolongenait la droite F en E : la corde DE sera le côté d’un carré égal aux parallélogrammes, et le tiers du carré ABCD; la corde EC donnera le côté d’un carré double dn premier, ou des deux tiers de ABCD. 11 en sera de même de l’hexagone suivant et du cercle n°.
N°. I^i6. Partager l’hexagone régulier en quatre parties égales' , par des lignes parallèles - aux côtés de l’ heicagdne. On réduira en trlàn-gle le quadrilatère ABCD , moitié de l’hexagone, en prolongeant
AB et DC en E; par Iç point B, on mènera une parallèle à AC, on élevera une perpendiculaire sur DF et à son milieu ; et du centre E , avec im rayon égal à EG , on décrira l’arc GH , et par le point H, une parallèle à CB ; elle divisera le quadrilatère en deux; on portera DH de DAj pour avoir la division du pentagone entier.
N“. 147. Partager en trois parties égales un pentagone régulier, par des lignes tirées du centre. On divisera chaque côté du pentagone en trois parties égales ; on mènera par trois des divisions de cinq , en cinq : les rayons AC , BC et DC diviseront le pentagone demandé. .
N®. 148. Application de ce que l’on vient de dire, n". 1-45 à 147. Si l’on fait le demi-cercle ABC sur .un des côtés de l’hexagone , et que Fon prolonge AD» on aura AB pour le côté de l’hexagone qui sera le quart de l’hexagone, n". 148.
IN". 149. Faire un cercle dont l’aire soit -en i^apport don$é avec l’aire d’un autre cercle. Lc cercle II". 149 est triple du cercle C , puisqu’il est construit suivant la proposition n". 146.
N". 160. Diviser le parallélogramme ABCD en quatre parties égales par des lignes dirigées au point E. On mènera une parallèle au milieu de DA et de CB, que l’on coupera en quatre parties égales GIIF ; les droites qui passeront par EF, EH , EG,
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diviseront le parallélogramme comme il a été demandé.
Assemblage des plans, les agrandir ou les diminuer, les retrancher, les tms des autres.
N®. 161. Doubler le carré ABCD. On prolongera AD, AB et la diagonalé AC ; du centre A on décrira l’arc CE ; la distance AE est le côté du carré demandé FEG : du centre A , Soit décrit l’arc FH on aura AH pour côté du carré double de AEFG et quadruple de ABCD, en continuant, on aura IA pour le côté d’un carré double de AH, et ainsi de suite.
N°. 152. Doubler un carré ou le retrancher d’un autre, les figures étant concentriques. On mènera deux diagonales au carré dont b c est le côté, du centre a on abaissera une perpendiculaire sur b c, puis on fera a e égal à a c; par le point e on mènera une parallèle à 4 cj la droite f g seriale côté* d’un carré double du premier. Si on continue on construira autant de carrés que l’on voudra , ils seront dans la même proportion.
N°. 163. Doubler i tripler, quadrupler , etc. le polygone ABCD. Par un des angles tels que A, ou prolongera les droites AB, AD, AC, AE'; on élevera la perpendiculaire Ba égale à 'AB ; du centre
A on décrira l’arc ab, et du point b on mènera la parallèle à BD , de rf, la parallèle à-DE, etc. ; on aura le pentagone semblable au premier. En continuant ainsi on obtiendra toutes les autres proportig^ns demandées.
N*. l®i Multiplier la surface d’un cercle, autant qu’oÀ voudra , en parties proportionnelles. On prolongera le rayon AR hors -du cercle , et , du point R, on élevera la perpendiculaire Ra égal à AR , et du centre A , avec un rayon égal à A a, on décrira un cercle dont l’aire sera double de l’aire du cercle donné , et ainsi de suite.
N®. 165. Décrire un cercle égal à trois cercles donnés ABC. On formera l’angle droit avec les droites DE, EF, l’une égale au diamètre du cercle A , et l’autre à celui du cercle B ; on fera FG égal au diamètre du cercle C , et perpendiculaire à FD; on aura GD pour diamètre du cercle demandé.
N®. 156. Retrancher du carré ABCD l’aire du polygone P. Qn réduira le carré en triangle ADE, au moyen du n°. 127, et. le plan P, en triangle au moyen du n®. 134 et de la hauteur du triangle AD ; on fera EF égal à ef ; on aura le triangle EFD égal à la figure P ; on formera sur AF le parallélogramme FGHA , égal au triangle.
N°.- 157. Retrancher du triangle ABC l’aire du polygone P. Par le sommet C on mènera une parallèle à la base AB ; on réduira le polygone E en
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triangle, dont la hauteur sera DE, au moyeu du n“. 134 ; OD fera hd égal à Da ; on aura le triangle AC(/, équivalent au polygone P, et par conséquent le triangle BCf/ sera le reste demandé.
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DES OVALES, DES ELLIPSES, DES TANGENTES, DES SEC- TIONS CONIQUES ET DES COÜRBES MÉCANIQUES.
Des ovales et des anses de paniers.
N®. 158. Tracer un ovale géométrique. Le grand axe AB seulement ^tant donné , on fera deux cercles avec un rayon, égal au tiers de AB. Les intersections SS détermineront les centres de segment de cercle T/ qui termine l’ovale en TT, dont les points tengents sont terminés par les rayons SC prolongés. •
1N“. 159. Les deux cercles dont le diamètre est ka, étant donnés, déerire un ovale. ,Oà peut satisfaire aux conditions d’une infinité de manières par le même principe. Des centres CC , faites les droites CD égales entre elles. On les prolongera en AB> du centre D , avec le rayon AD, on terminera l’arc AB, qui sera tangent aux deux premiers cercles.
N“. 160. Tracer l'ovale en anse de panier. La
longueur AB > et la hauteur bE étant données, on * décrira , airs extrémités du grand axe AB , im premier cerole dont le rayon sera moindre que la hauteur ^E. On prendra sur le petit axe br égal à BR , et sur la droite Rr , on élevera la perpendiculaire jusqu’à la rencontre du petit axe prolongé, ce qui déterminera le centre du cercle T b, complément de l’anse de panier. Avec le même rayon CT on lerpiinera l’autre côté.
• Cette figure est une des plus belles et des plus utiles dans la pratique. On. voit que le petit cercle peut se. tracer plus ou moins grand' suivant Te L'esoip.
N*. 161. Construction géométrique de l’anse de panier à trois centres. Le^ triangle rectangle ABC étant donné , on portera' la différence des deux demi-axes. AC et BC de B en a, et Ton élevera sur Aa la perpendiculaire Tr/ on aura les centres aux intersections des rayons Rr placés sur le grand et le petit axe. Le rayon RA décrira le premier, et le rayon rT décrira le deuxième.
N®. 162. Tracer la courbe de l’ovale avec plusieurs cercles t la hauteur AB étant donnée. On décria un premier cercle avec un, rayon égal au tiers de la hauteur AB : un deuxième cercle, avec un rayon moitié du premier ; puis on portera le petit rayon cB sur le grand diamètre de D en C des points Ce. On élevera la perpendiculaire jusqu’à
la rencontre du grand diamètre prolongé en R : on aura le centre d’une courbe tangente au'J^ deux cercles en D et T , et dont le rayon est RT.
•. Des ellipses.
L’ellipse est une des cinq sections coniques; elle ressemble à l’ovalé ; mais elle en diflere. On obtient cette figure en coupant un cône droit ou un cylindre par un plan qui traverse obliquement l’un ou l’autre de ces solides , c est-à-dire non parallèlement à la base.
Cette courbe a deux axes inégaux, le. centre d’une ellipse est le point C , n". 166 , dans lequel se coupent les deux axes. Les deux foyers seront démontrés au n°. 165. '
N"‘. 163 et 164. Tracé de l'ellipsé^ au moyen d’une section faite dans un cylindre. Soit le cylindre AIIBC en projection verticale èt dont le cercle n". 164 est la projection horizontale, et AB la section faite dans cette première figure ; soit pris à volonté sur le cercle des points Gl, 2, 3, et que par cfiacun de ces points on mène des parallèles à l’axe Du, DéT et d3 ; les pa«-allèles à Dd rencontreront la droite en d e f. Si 1 on fait a b ^ n". 164 , égal à AB avec tous les points de divisions qui se trouvent dessus, on aura pour grand axe de l’ellipse AB , «4 , et pour petit axe 3, Si ou e/ 3
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cgalàDS. Par les Jioints/’erf soient élevées les perpendiculaires di ,e1, fi, égales à «D3 , E2 , Fl ; on aura les points Al-, 2 à B pour points de lï^ deini-ellipse sur le grand axe AB ; et, dans la projection horizontale, les points 3, 2, 1, a, détermineront aussi des points de la demi-ellipse.
1N“. 165. Tracer un ellipse sur le terrain avec un cordeau. AB est le grand axe , et DK le petit axe. On portera la distante CB , égale au demi-grand axe de D en f; ce qui détermine les deux points f et f qu’on nomme foyers; on plantera deux piquets cnccs points ; ensuite on prend une corde égale en longueur au grand axe, on Gxe une extrémité de cette corde en f ; et l’autre extrémité au second foyer f; on tendra la corde, avec un troisième piquet /»,• on fera mouvoir ce piquet en tendant la corde, et il tracera sur le teirain une courbe qu’un nomme ellipse.
La môme opération, peut se f^ire sur le papier ou remplacer le cordeau par un fil et le piquet mobile par un crayon.
Déterminer la tangente, à l’ellipse,» aux points A et T donnés.. sur la courbe elliptique. Les foyers ff étant déterminés ainsi qu’on vient de le dii’e au U". 165 , du premier point A, on'élevera nne perpendiculaire à AB; la droite kt sera la tengente ,du point A'.pour le point T. Soient menées aux
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foyers les droites /*T , on divisera l’angle flf cn deux au point T ; et la perpèndicùlaire Tl j à cette ligne , sera la tangente demandée. •
Normale. La ligne Tn , élevée perpendiculairement sur la tàngente, est une, normale; elle divise l’angle fTf en deux parties égales.
N®. 166. Tracer TelUpse sur le papier. (Ce procédé est le plus utile , et celui qu’on doit mettre de préférence eh pratique ). Il suffit de connaître les deux axes AB et DE , et de marquer sur une règle ou unè bande de papier , trois points cdb, égal CDB ; puis on fera glisser la bande de papier,' de maniève à ce que cd soient, l’un sur le grand axe, et l’autre sur le petit. A chaque mouvement que l’on fera faire à c d , \c point A donnera un nouveau point de l’ellipse, et la ligne qui passera par tous les points déterminés par b, sera l’ellipse. Les points d c, étant en contact avec les axes AB, DE seront des points de la 'courbe demandée. , N°. 167. Tracer une ellipse au mo)en d’un instrument connti et mal désigné sous le nom de compas elliptique. Cet instrument est composé d’une branche carrée de métal ou de bois bien dressé, auquel sont ajoutées trois boîtes en cxTiVvc cdb; elles sont mobiles et à queue d aronde ou à épau- Icment. La coulisse b peut porter une pointe , un tire-ligne ou un porte-crayon,' suivant l’usage que l’on en voudra faire ; deux règles de métal ou de
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bois portent dans le -milieu de leur largeur une rainure de la forme de 1 epaulement que l’oij aura donné aux boîtes cd; les deux règles sont assemblées en croix,' el les coulisses bien, perpendiculaires l'une à l’autre. On Qxera les boites suivant les axes de l’ellipse, n“. 166.
Des tangentes.
La tangente est une ligue perpendiculaire au rayon d’un cercle , n". 68 ; on mène des tangentes à toutes les courbes ; pour les ellipses et autres , voyez les n*". 166 , 180 , et particulièrement
]\°. 168. Mener un cercle tangent à deux droites parallèles DA , EB. On élevera la perpendiculaire BA, que l’on divisera en deux parties égales au point . C; l’arc décrit avec le rayon BC .sera tangent aux deux droites données.
N“. 169. Les- parallèles AC, BD étant données ^ décrire un arc tangent au point D. On élevera la perpendiculaire DG , et la courbe décrite avec le rayon CD, sera la demandée.
Il y a deux solutions du même problème.
N°. 170. Deux' parallèles étant données, décrirs un arc tangent au point A. On formera un carré où l’on abaissera la perpendiculaire AC sur CB ; le rayon CA décrira- la courbe demandée.
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N". 171. Deux parallèles étant données j décrire une moulure avec deux arcs de cerclé tangents. On formera le rectangle ABDE ; on mènera une droite parallèle à AB, et , au milieu de Æ, ou aura les rayons CA et c C , qui décriront le.S deux courbes tangentes au point t.
IN». 172. Ixs points AB étant donnés , mener deux arcs tangents passant par ces deux points. On mènera la droite AB: on marquera le milieu wijOl, avec le rayon mk , mB , on formera les intersections Ce, qui .serviront de centre pour tracer les deux courbe^
N”. 173. Condition des tangentes; la droite Bè étant donnée J décrire un demi-cercle qui passe par ces deux points. On en prendra le milieu au point A , et le rayon AB décrira le demi-cercle demandé. •
Avec un rayon b a^ décrire un demi-cercle tangent au point b. On prolongera Bè indéfiniment, on portera sur cette droite éa, et l’on' décrira l’arc bC demandé.
Du point G J avec un rayon CD, décrire un cercle tangent au pçint C. On prolongera indéfiniment CB , sur lequel on portera CD; et , du centre D, on décrira l’arc Ce, tangent -au. ^i^int C-t si la longueur de l’are à été déterminée en e, U faudra tirer le rayon cD, sur lequel on recommencera, à placer de nouveau les^ntres des cercles qu’il faudra décrire. _ .
Avec le rayon DC , on peut mener de deux manières au point C l’arc Ce; car, si l’on portait le rayon DC sur le prolongement de 4C, au lieu de le porter sur le prolongement CB, on aurait la courbe en dehors au lieu de l’avoir en .dedans. '
N". 174. L’angle BAT) étant donnée mener un cercle tangent au point P. De ce point on élevera la perpendiculaire sur AD ; le centre du cercle sera sur cette ligne , et l’intersection de la droite, qui divisera l’angle en deux, n“. 69, déterminera le centre du cercle dont CP est le ray^.
176. Par un point P, mener une droite tangente à un cercle. Du centre C et du point P on mènera une droite, dont on prendra le milieu m; de ce point, avec un rayon égal ^ mC on décrira l’arc CT ; le point T sera le point de contact de la tangente qui passera par le* point P.
N°. 176. Mener me tangente à deux cercles donnés. Ce problème a deux solutions; la première est de faire passer la tangente intérieurement des deux cercles; des centres .Ce soient menées deux parallèles .opposéés' AC , ca ; H droite A a coupera l’axe C c ai^ .point B ; de ce point, comme centre , avec un raynn BC , soient fait les arcs CT cd , on aura les points de- contact Tf par où il faudra faire pas.serla droi^ tangente.
iN°. 1 77. Mener une tangente cxtérieûrrment à
deux cercles. Du centre Ce soient menées deux paralRdes jilsqu’à la rencontre. de la circonférence Dd; de ces deux points soit menée une droite jusqu’à la rencontré de la droite qui passe par les cen,tres des cercles, on aura le point S pour point de concours des tangentes ,T<.
N". 178. Méthode générale et simple pour mener une tangente ,à une section conique, par un point pris au dehors de cette courbe > sans faire usage du centre, des foyers, des directrices , des axes, etc. ; opération de la règle. , . ,
On ne va faire qu’une seule application au cercle (Ij. , . •
Soit P le point donné ; on coupera la 'courbe par deux%écaiites AP, aP, qui concourent au même point; on tracera les cordes kb, aB, et l’on prolongera les cordes Aa, BA; le point C, où elle se croise avec la rencontre des cordes A^, Ba, donnera la directipn de la droite Cr, ainsi qu’ellè déterminera rigoureusement les, points de tangente T r. , . . ' , . • . ;
Le point T ou la corJe Ty étant donnée, on déterminera le point de concours P des tangentes TP, Pï, en formant aCb, dont le sommet se
(i) Pour plus de développement et de démunstratlo'n de ce beau problème j voir le étémoirc de iVl.,Brianchoo/^/our/jaI de VÉcole poljrteehnique , tome 4- . . ' , t > ' •
trouve sur le prolongement 'de T/,* le prolon-'
gement des cordes AB, déterminera le point P.-
Dei sections coniques.
N®. 179. Le cône est un solide qui a pour base un cerclç, qui se termine par le haut en-tine pointe qu’on nomme sommet. Le cône est engendré par le mouvement d’une droite SA, qüi tourne du point immobile S , et qui touche , par son autre extrémité , la base ou la circonférence- d’un cercle ATB. On appelle axe du cône la droite tirée de son sommet au centre de sa base.
Les sections coniques sont des lignes qui naissent de la section d’un cône par un plan.
Si l’on coupe un cône droit par«n ’pfbin ST qui passe par le sommet et vienne réncontrer le centre de la .base, la section sera un triangle.
Si le plan coupant est -parallèle à la base du cône , la'section sera un cercle C.
Si le plan est incliné à la base du côné, et qu’il en coupe les côtés opposés , la section sera une ellipse’E.'
^ le plan coupant continue à s’incliner à la base du cône , de manière qu’il devienne parallèle à l’un des côtés du cône HAA., la section sera une parabole.
Si le plan coupant est parallèle à l’axe , tel que P p/7 , on aura une hyperbole : voilà les cinq géné-
rations des sections coniques. Le triangle cl le cercle ayant été décrits , ainsi que l’ellipse , ou n’en parlera plus. •
N“. 180. Parabole, courbe, dont chaque point est également éloigné <1>’^ point fixe F, qu’on nomme foyer, et d’une ligne droite EH aussi fixe, qu’on. appelle directrice.' l’on tire dé chaque point pris sur la courbe , tel que f, une perpendiculaire à la directrice ^H, cette perpendiculaire sera égale' à la ligne /T, qu’on appelle 'p<ryvrt vecteur. Ainsi, pour avoir chaque point de la para.*. bole, on divisera l’axe ÂB- én un nombre quelconque de parties; et par tous les points 1,2,3,4 on mènera des perpendiculaires à AB ; on prendra El, Ë2 , qvie l’on portera de F l.», 'F2', etc.; les points A/’l' , 2' , 3' , C , seront des points de la parabole.
Tracer une parabole , la hauteur H la. -largeur BC étant données. On vient de voir que les opérations étaient toutes 'assujetties, au foyer. 11 faut donc conjmencer par déterminer lû point F; soient menées la .droite AC et su perpendiculaire CD ; ou prendra le quart de BD poui’ la distance AF et AE : ces deux points étant. connus, on opérera comme on vient de voir. . .
Mener une tangenle à la parabole , le ppint T étant dmmé. On mènera par ce point une parallèle TH à 1 ’axe, jusqu’à Iq rencontre de la directrice
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EU ; du point'H on mènera la droite HF el la perpendiculaire Tf, sur cette ligne FH sera la tangente , et la perpendiculaire T « sur T t sera la normale.
A utre moyen. Du point T soit menée la droite Vf, passant par le foyer et le point T ; de ce point ï soit menée une parallèle à l’axe AB ; la droite qui divisera l’angle TS/’en deux, sera tangente à la courbe. ;
N®. //j/>frèn/e.. Pour tracer cette/ coürbe ,
DF et FA ou F'B étant donnés, on divisera AF et FD en un même nombre de parties 1,2^3; puis par les divisions sur AF on mènera des parallèles à FD, et par les points de divisions sur DF, les droites avec le point B , jusqu’à la rencontre dos parallèles à FD ; on aura b?s points Dl' 2' S'-A, pour points de la courbe hyperbolique. ' ■ -
Déterminer le foyer de l’hyperbole, le« pntn/s DFB étant donnés. Du milieu 'de DF, comme centre, ou décrira le. cercle BE ; on prendra FCj moitié de FE, que l’on portera de D en F-': le point F< sera le foyer de l'hyperbole. • ’
N“J iSsi. Les foyers de l’hyperbole F/", sont deux points situés dans lé plan de la courbe, et qui jouissent de la propriété suivante; la différence des distances de chaque point de la' courbe aux deux foyers est toujours la m'ème.* Chacune de ces distances se nomme rayon, vecteur. Nous savons que dans l’ellipse , la somme des deux rayons vec-
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leurs est constamment de même grandeur ;■ dans l’hyperbole, c’est la différence tjui e^t ccfnsfàmv ment de môme grandeur.
Les points de' l’hyperbole qui sont sur la ligne des foyers , se nomment les sommets delà courbe, tels sont .dans la figure 185, les points D et d; la distance D</ se nomme le premier axe ; la diffé- , rence des rayons vecteurs est donc constamment égale au premier axe. Le milieu de cet axe est le centre de la courbe. L’hyperbole a*deux tangentes qui passent par le centre et qui ne touchent lliyperbole qu’à l’infini , ces tangentes se nomment asymptotes ; les droites SC , SB sont des asymptotes. Les asymptotes et les sommets étant donnés , tracer les foyers : par les points DS</., on mènera des perpendiculaires à l’axe; elles déterminei’ont les points ii, par la rencontre des perpendiculaires avec le ^ôté du cône ; on mènera des parallèles à l’axe ; du point comme centre avec le rayon eD, on fera Tare DA, et du point A ôn abaissera la pcrpeudlculaire AF ; le point F sera le demandé. i
N“. 182' Ats. Mener une tangente à l’hyperboiei- La position des foyers F/* étant connue, et s’ils ne l’étaient pas, en.leS déterminerait comme à la figure précédente ; et, le point de tangente T étant donné sur la courbe ^ onformera l’anglfc E'f/’, quo
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l’uû divisera ea deux (oi“. 69). Celte di’oile. Tl sera' la laugeute demandée.
• Des courbes tnécaniqu.s et geomélri^jues.
Les courbes mécaniques sont celles que l’oir décrit par deux mouvements séparés, qui ne dépendent pas l’un de l’autre. Les coarhes géométriques sont celles qui se décrivent 4 la règle et au compas. Le cercle et l’ellipse ayant été traités, ou n’en
N”. 183. Spirale tracée au compas. Soient pris à volonté, sur une droite, le rayon Au, et décrit le , demi-cercle uB du centre a , avec un rayon double du premier ;*on décrira l’arc BC ; du centre A avec le rayon AC, l’arc CD; ainsi de suite, autant que l’on* voudra taire de courbes autpur du centre. •
N". 18Û.' Spirale d’Archimède. Elle peut f^ire plusieurs tours sur elle-même, et autour du point où elle commence, Supposons que AC soit donné pour rayon ; on décrira le cercle , et on le divisera en un même nombre de parties égales qu'on aura mises sur AC. On mènera des rayons par tous ces points de divisions sur la circonterence ; et du point A , comme centre , on mènera des arcs par tous les points faits sur AC. La rencontre des or-
parlera
données arec les rayons détermineront-les points de la courbe ; si le rayon AC est divisé en douze, et la circonférence de révolution en douze aussi, on tracera la courbe par douze points de Cl,2,33, et au moyen d’une règle flexible ou d’un pistolet , on pourra faire la courbe de raccordement.
]\°. 185. Tracer une spirale à plusieurs révolutions. Cette courbe est connue sous le nom de volute. Soit donnée la hauteur AB , ou l’œil ed, on pourra diviser AB en huit parties égales, dont une fera le diamètre de l’œil ; si c’est ed qui soit donné, on portera sept diamètres et demi au-dessus des deux-droites aC, bA, qui se coupent à angle droit au centre de la volute. A la rencontre des perpendiculaires arec le cercle, on mènera quatre cordes et deux droites perpendiculaires entre elles, et dans la diagonale des premières. Elles déterminerontles points 1,2, 3, 4, qui serviront de centres; le premier a pour rayons l,a, le second “2,b, le- troisième 3,c, etc. - •
Si l’on divise en trois 1,3 ou 2,4, on aura les centres des autres courbes qui termineront la spirale.
On tracera un contour intérieur de la volute , en prenant pour centre le tiers de chacune des divisions comprises entre 1,2 ou 5,4; la hauteur du côté a f aura' la huitième partie de AB.
. 186.- Autre tracé plus en grand de l’œil de
extérieur; l’angle donné peut être l’aje comme dans la figure.
N“. 191. A U moyen d’un demi-cercle ou d‘un segment de cercle, construire un arc abngé, ou ce qu’on appelle courbe rampante. .Soit le demi-cercle ABD ; on mènera autant de perpendiculaires que l’on voudra sur le diamètre AB ; on. prolongera ces parallèles jusqu’à ce qu’elles coupent , à une certaine hauteur, la largeur a b donnée ; bn prendra toutes les hauteurs comprises entre la demicirconférence et le diamètre, tel que CD, que l’on portera de c en. d; il en sera de même des autres hauteurs comprises entre AB. La courbe qui passera par les. points aedb sera l’arc demandé. • '
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DE LA KESURE DES SURFACES
La surface est une figure qui n’a <^e deux dimensions , longueur et largeur.
La surface rectiligne est comprise entre des lignes droites.
La surface curviligne "est comprise entre des lignes courbes.
L’aire d’une surface est le nombre de mètres carrés ou de toises carrées , qui est contenu dans cette surface.
Que le mètre ou la toise soit pris pour unité de mesure de longueur, on voit qu’il faut connaître combien de fois le carré de mesure est contenu
dans une surface donnée ; ce qui s’obtient pour les rectangles et les parallélogrammes , en multipliant un côté 'par l’autre , l',ti,9,16,26j etc., sont appelés les carrés des surfaces qui ont pour unité de mesure 1,2, 3, 4, 5, etc.
(i) Voir I’»rpf ntagp , «leuxièmo leçon.
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La surface des rectangles et des pdrallélograijimes est égal au produit de sa base par sa hauteur. On peut voir les avantages de la table de multiplication page 10, elle fait connaître en chiffre la surface dont les côtés n’excèdent pas le nombre 13. On peut l’augmenter, on aura les calculs tout faits. En voici][des exemples.
N®. 192. Pour avoir l’aire ou la surface d’un carré dont le côté est U mètres; on multipliera U par Zi, et o^ aura 16 mètres carrés pour la mesure de l’aire. La surface d’un rectangle quelconque est égal au produit de sa base par sa hauteur.
IV". 193. Pour avoir la surface d’un rectangle ou parallélogramme , il ne faut que multiplier la mesure d’un coté par l’autre : dans cet exemple : 5 par 3 , on aura 15 mesures carrées. De sorte que les rectangles de même hauteur sont entre eux comme leurs bases , et ceux qui ont même base sont entre eux comme leurs hauteurs.
La surface dont nous avons l’idée la plus claire, est celle dont les quatre côtés sont égaux, et les quatre angles droits; donc la mesure naturelle des surfaces est le carré. C’est pour cela qu[on nomme quadrature l’évaluation des surfaces.
On peut voir que ces figures, qui ont un môme circuit, ne sont point égales entre elles, puisque le carré a 16 parties de circuit, que le rectangle a aussi 16 parties, et que le produit du premier
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conlicHt 16 parties, tandis que l’autre n’en con- ^
tient que 15, comme le font voir les petites divisions tracées sur les deux figures. Enfin un carré qui aurait 12“ de côté, kS de circuit,, aurait 14^i”” de surface , tandis qu’un rectangle qui aurait 18” sur 6 , 48” également de circuit , ne donnerait que •104“"' de surface.
M°. 194. Déterminer la surface d’un rectangle dont les côtés sont de 6,76 sur 6,25. On multipliera 6,76 par 6,25; ou aura 42”“, 18,75, dont on pourra retrancher les deux derniers chifires de droite.
N®. 195. Déterminer la surface du rectangle qui a 9,30 de côté sUr 3,36. L’on multipliera l’un par l’autre; le produit sera 31””, 16,60.
N®. 196. Mesurer la surface d’un triangle quelconque. Le triangle ABC étant donné, du sommet A on abaissera sur la base BC la perpendiculaire AP, qui a 11,60 ; la base DC de 32,60 , on la mul^ . tipliera par 5,75 , moitié de la perpendiculaire ; on aura pour la surface 186,87.
La surface d’un triangle est égal à la moitié du produit de sa base par la hauteur ; car le triangle 4 a la même base B C et la même hauteur AP que le parallélogramme BÇDE. Or, un triangle quelconque est toujours la moitié d’un parallélogramme db même base et de même hauteur. En effet, si l’on tire une diagonale AC dans le paralléio-
gramme ADPC, elle, le partagera en deux- triangles parfaitement égaux, puisqu’ils auront leurs trois côtéségaux. Donc le triangle est la moitié du parallélogramme , qui a même base et même hauteur. - •
N“. 197. La démonstration de la figure précédente peut servir à cette* figure : on aura le triangle égal au parallélogramme BCDE, LV étant double de CE.
jV". 198. La surface d’un trapèze .ayant deux angles droits B et C, est égale au côté BC multiplié par la droite EF menée par. le milieu de BC parallèlement aux bases du trapèze, et en général l’aire d’un trapèze quelconque est égal à .sa hauteur multipliée par la demi-somme de ses deux bases AB et CD.
. N“. 199. Mesurer la surface d’un polygone régulier. Sa surface est égale au produit de la moitié de son périmètre parla perpendiculaire abaissée du centre .sur un de ses côtés. Si , du centre C, on abaisse la perpendiculaire CP sur AB, on aural’aire du triangle ABC , en multipliant '/, CP par AB ; ou aura l’aire de tout le polygone, en prenant l’aire du triangle autant de fois que le polygone a» de côtés.
N°. 200. Mesurer la surface d’un polygone irrégulier. On divisera la figure en autant de triangles que l’exigera le nombre de côtés du polygone , et
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on cherchera la surface de chacpie triaB^le, comme au n». 196.
N®. 201. Trouver l' aire d’une figure irrégulière. On divisera la figure en rectangles et en triangles, et l’on mesurera chacune de ces figures comme ' on l’a fait au n“. 196, et l’addition provenant du produit de tous ces triangles et rectangles sera l’aire demandée.
Exemples des opA-ations de calcul pmir lesjigures M, N, O, P, etc. , n». 201.
RECTANGLES
’ioiies. pieds. . po.
iJC
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.^Xxtrsque le contour ou circuit sera très-irrégt»- Jicr., et qu’il offrira beaucoup d’ondulations telles que Art/iBC, etc. , il faudra faire passer une droite telle que aJ) ], de manière qu’elle laisse d’un côté la valeur du terrain qu’elle retranche de l’autre , afin d’avoir un triangle régulier; on fera l’opéra-r ' tion le . plus exactement possible. Il est souvent plus avantageux de former des rectangles; l’intelligence doit donner le moyen le plus convenable.
jN". 202. Mesurer Ig. surface dkin cercle. Elle est égale au produit. dp la moitié de la circonférence par le rayon -, ou , ce qui revient au môine^ au pi oânit de la circonférence par la moitié du raÿoii. le rapport de la circonférence qst connu par approximation ; on; a trouvé qu’im |cercle qui aurait 7“ de diamètre, aurait à peu près 22“ de circon- ^rence. Pour un cercle qui aura 20“ de diamètre. Oh fera cette proportion. 7 esta 22 comm»20 est à 62 %. Si l’on multiplie 62:% par 6, moitié dii rayon, ou aura 31^i % mètres carré>s pour la ûrfacc cerclé- * Autre exemple ;
Mesurer la surface d’un cercle dont le diamètH ÂB est de 28 pieds. Pour avoir la circonférence, il faut multiplier 28jpar 22, et diviser le produSt ( ^6 par 7 ; le quotient jS8 .est le nombre de pieds c ue contient la 'circonférence. Pour avoir la sur- 1 ice , on multipliera Uh , moitié de la circonfé^
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rence, par IZi, moilié du diamètre : ou aura. 616 pieda carrés pour surface du cercle.
Connaissant la circonférence d’un cercle de 88'i, endétenniner le diamètre. Pour avoir son diamètre, • ou fera la règle de trois, dont le premier terme est 22, le second 7 , et le troisième sera la efreouférence le quatrième terme sera le diamètre de- , mandé. * .
On multiplie 88 par 7, et l’on divise le pro- . duit 616 par 22 ; le quotient 28 sera le, diamètre demandé.
iN*. 203. Mesurer le demi-cercle ABB. On mulr ' lipliera l’arc BD , moitié de la demi-circonférence, par le rayon CB ; on aura l’aire demandée.
On trouvei-a l’aire du segment CEBDF, cn multipliant le rayon CB parEBD, moitié de l’arc EDI’; ou bien eu multipliant tout l’arc EBDF par la moitié du rayon BC. ^ '
N". IQk. Trouver l’aire, du segment. EFG. On tirera au centre de l’arc les rayons EC , CF, et on cherchera l’aire comme iau n®. précédent. Pn ; ôtera Faire dü triangle" lECE; le reste sera Faifç demandée. , ■ .... ^
.205. Trouver, l’aire de.l’ ovale, géapiétrique. On mesurera les secteurs ABCD , DF'D;, BEB , suivant les n®*.^03(et 204. De la somme: de ces quatre secteurs , on retranchera le losange ÇEjCF qui
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rSt commun aux deux grands secteurs, et ce qui restera sera l’aire de l’ovale. _ -,
/ 1\“. 206. Trouver l’ aire d’une ellifse dont le grand
' tt^e est de 16 mètres et le petit de 9. On multipliera 1(? grand axe par le petit, le produit sera Vxk ; en-suite on fera une règle de trois, dont'lg premier terme sera 14 , et le second 11. On multipliera 144 par 11, on aura 1584, que l’on divisera par. Ï4; on aura 118 ’/j pour l’aire de l’ellipse.
Autre exemple. Si le grand axe AB est de 16 pieds, et l’autre BC de 10, le produit sera 160, que l’on multipliera par 11 ; le produit sera 1660, que l’on divisera par 14 ; le quotient 117 % pieds' sera l’aire de l’ellipse. On n’a pas tracé l’ellipse, il suffit d’en connaître les axes. Pour le tracé, voir JcnM65. ‘ ' /• , 'Viv
’r-i.- ' i 4. , liu '
TRIGONOMÉTRIE PRATIQUE
206tbis. 'l)étertni?ier kl largeur %Y''’ÇUi tiè peut être ^ pa^eetturuei Jaéqu’alo» i^s ; ks ► moyens donnés 'sont' dé ppeniâré d’angle , feoit avec le' grà^ phom'ètre, n“./367 , soit- avec la planchette , et de mesuferlés côtéS^dé PaM^k AXj AY; peîA en rap-
porter siù- lé papiéé lés ^tUuaensions que l'on a troù*vées sûr. lé terrain y éu ’îùôyen d’'uh rapporteur et ‘d’iliié échèlki Ihisi qndi suîi'
Ui)
LSÇON m. sS.,/'
- Happorter sur le papi«i!,h,pr9fitè'vie pk,
de$$us. Au moyen du rapporteur /pji^kj^rii^Ka rau-
«•e de 80 ® % trouy<5 sur i©'^ri?u«,i 9 i^
de l’échelle , n°. 211 , on donnera trouvées sur le côté AX, et 3ô toiaeÿ^pty^f^^s^^ AY ; on aura xay, égal à XAY, et, au.mo](«^,^ l’écheUe, oja aura la valeur de.XY,^'^ •
N°. 208. Même problème, y moyet^4}ù^ jê propose, et quj.pèut ètre^dûs en |^ati«^frec autant et u^ème d’avantage,' dans bieit des ehcoostances, puisqu’il ne faut pas d^nstnigaeutfv et qu’il donne autant d’exaptitudd.queinf'ap^^ teurl Aueun auteur n’a ehcpre donné ce moyen^ et c’est lë 20 notexabre 1823 qué je l’ai mis ^en pratique (pour la première<^fiDp>
• Wgé :; ’ ■
' Mesurer la ligne XY, dqni‘ les extrémité g sûnt > seules accessibles. Par un .point donné , comme A, i on placera A volonté le point fi etC dans la direction de.AX et AY ; 'on mesurera Afi et BY, AG et. ex, de plus , la base on ,1a taansversalè BC , pour avoir l’écartement de l’angle XAY, et on aura tout Çe qu’il faut pour construire ou ra{q)orter cette ^ figure sur le papier. ' • . - >'N*. 200. Au moyen d’un compas et de l’échelle, 210, 'on construira Pau^e.d /rc égal à ABC, dont les cotés ont été relevés sur le terrain. .Qn ajoutera les côtés de BY en et de ÇX en ex.
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âa’nk la 'tdireçfioh'de a b élue ; on aura'ary demandé, que l’on mesurera 'de la' même manière ', el'âvéc la même échelle qui a servi à rapporter lé dè^îri.' ~ / '> r . t . . ‘e . . *<' . il p*
"’N°.‘'2iH."Echetfif de mètres.' Vonr sa construction, Vffyt^z'lc et suivants.
N”. 211. E dut le de toises. Pour sa’construction, voyez \h n". 287 et suivants.' * '
212. Sans instrument j mesurer t’interoallei XY inaccessible. Soient pris à volonté deux points A et B ; ori formera à chacun de ces points les angles ABY, ABX ,"^e l’on mesurera comme au . n". précédent. On 'en fera autant au point A pour avoir les angles BAX , BAY. On vérifiera les oïlvertüres d’ànglCs XAB, en mesurant la transversale ed; celte vérification 'exige un peu plus dé temps, mais ces petits Soins ne seront point perdus jpbtir; l’exactitudé.'*' .mv,». ..
Les cotes et les li^ne's d’opérations tracées sur * la figure donnent les moyens dê mesurer un'angle seul ou deux angles à la fois, YBX, XBA.
Au moyen de l’échelle et du compas on construira les angles, comme on le fait n®. 2Ü9, aux ’ points A et B placés à 18 mètres l’un de l’autre, comme on l’aurait levé sur le terrain ; de manière que , l’angle BŸX étant fait, il sera Coupé par l’angle AXY aux points xy, qui seront les* points' dé-
■ • •; '-•♦ffo'l:.
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mamies, dont on trouvera l’intervalle au moyen . de l’échelle. Plus les côtés Ad, A c seront grands;. ’ plus l’opération sera juste.
N®. 213. Mesurer sur le terrain même et sans instru- ■ ment J l’écartement de XY qui ne peut être parcouru. Soit pris à volonté un point tel que P ; on mesu- . rera la distance XP-que l’on trouve ici de 19 mètres!' Pour cet exemple,, on les portera de P en A sur le prolongement de PY ; on fera PB égal à PX, qui est dans cet exemple de 16 mètres, que l’On portera de P en B ; on aura AB égal à XY , que l’on n’a pu parcourir. ^ ' ■
N®. 21&. D’un point P, déterminer la distance de X- inaccessible de ce point. .On fera cette opération sans instruments, en prenant'un second point A, et en mesurant les' deux angles X AP , XPA, comme on l’a fait au n“. 208. La longueur de la base AP étant mesurée, on aura tout ce qu’il faut pour construire sur le papiér ies an^es 'que l’oti aura levés sur le terrain. L’échelle qui aura servi, à proportionner la base AP, déterminera la ligne PX. Voilà les applications *du problème 208, cpii n’emploie d’autre instrument que la toise ,- fe mètre, ou la chaîne V ou toutes autres mesures connues.* >
N". 2 I 5 . Même opération arec le grapkomkre. J.ie pointP étant donné,on trouvera sa distance au pointX, en mesurant sur le IciTain une biise PB, ce
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qui se fait en plaçant un graphomètrc à l’extrëmité .Pï on fait placer nn jalon à l’autre extrémité B ; on mesure BPX, , on ^portera le graphomètrc en B , et on placera un jalon au point P , on mesurera . l’auglc PBX ; on cpnnaitra le troisième angle pai- la . connaissance des deux premiers. On mesurera la base P et B , et l’on aura tout ce qu’il faut pour construire un, angle qui ait le même rapport d’angles et de côtés. . ' '
Au moyen du rapporteur, (1) on formera sur le papier les deux -angles, avec le même nombre de . degrés trouvé sur le terrain. L’écbelle qui au^a servi à proportionner^ la base PB, servira à mesurer PX, longueur demandée. ' . , •
Pour plus grand développement , voyez les^opératioüs du'graphomètre, n°. 353 et 375. r ' '
■ 210. Detertniner la largeur de la rtrtèreXY,
tans faire de calcul; un des points doit être accessible (2)r On placera à volonté deux jalons 1 et 2 ’ dans la direction de XY ; on formera sur le terrain une direction 2,7, sur un terrain libre et uni,
' tm moins dans une longueur présumée un peu plus {^ande queX2 ; on placera sur la direction 2,7 deux jalons 3 et ô, de manière que 3,2 égale 2,1, et 3,4
égale lY ; un ■çinquième jalon à l’intersection de
(i) Ou du n®. 36i. t<. 1- ■ ’
' ^(a) Les chiffres placés sur la figure, indique l’ordre à suivre dans le placement des jalons; ' , ' ’ •'*
Diijiîi • ■ “ ■ Coogk
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lÿ& et de 3 Y ;,an six^me à l’iatersectioD'de’ÀX et d&aâ la direction df 5,2 ; ex^n on placx^ra le sep^ tiètne jalon au point de cooronne d^ 6Y et .de 4,2 ; on peut mesurer 7,4 qui est égal à XY. ' '
; , N*. 217. Afe$urer la largeùr de la rt»t^rrXY, les terrdiiu. Xs étant de niveau jiSoU dans le prolonge-^ ,ment de XY, ou perpendiùuiairement à cette ligne.
On plàcera un pi^et^ou-un fil à' plpmb OY ie 1“
30 à l*" 60 de hauteur; puis au moyen d’unè aau« tereUe, n®. 71,'<jue-r6n appliquera 'contre et au’ sommet du piquet, tel que en O, pn fonnera.I’angle OXY que l'on portera du côté du terrain dé .niveau, de manière à faire 'l’angle 0;^Y égal à ■ OXY.; Pu. mesure la distance Yx, elle sera égale à:YX.
N®. jdu moyen de l’éqUerrê déterminer la distance de ah lAaccessible. On placera un' jalon à yolpoté , tel que C ; on marchera dans ,k direc- , tion CA jusqu’à ce que le point A soit le sommef de. l’angle .drpit CArf f qn placera un jalon en A, , et l’on ■ manchera dans lé .prolongement de AC,, jnsqu àee que le point B se trouve le sommet de^^ ■ l’ange droit AB 4; pù-aura AB égal kab. , .
En se servant de l’éqUerre-, u“. 300, elle abré- • ' géra beaucoup plus que l’équérre n". 208. ,
■ Cette 'opération détermine le point A, perpeh- , diculaire .à.né, et .AB détermine une j>arallèle à ab. I V * .
'• déterminer ^ au tno^'en dés piquets J Id
hauteur AX. Dn prendra deux morceaux de bois^ ' douCl,’un'est double de l’autre en hauteur ^ on les-'' placera de manière que llutervallç CB soit égal à Céi'et.que, cA soit dans, la direction de X ; on' prolongera 7» c en Xyet <m aura' la ligne xA égaleà AX. » . ■ n>.
220. -pâtir .avoir la. hauteur d’une tour ou d’un clocher divisé 'en-plusieurs étages et remarquahle par des moulures ou retraites- ^ et dont le pied est accessible i on placera' verticalement à une 'certaine distance dél’obj'ét, une tèg!ea:fl\, ou l’on seservira d’un corps- à plomb qui peut se rencontrer aüx environs ; on '.marquera sur une des arêtes le passage des rayons visuels , par lequel on’ voit la hauteur, et toutes les divisions d’étages que l’œil ’apéreèvra les parties comprises entre x a seront -entre' eMes cominé îeS parties comprises éritre XA-. ‘ ''''- i.- ■ ' ■ >/ ' ' > i'.. i
-*'Si on mesure la hauteur AB', qui -doit être accessible et' supposée de 5 mètres de hauteur j oh . aura sur la règle la hauteur aA'de Si mètres, que l’on, pourra diviser de hianière \ servir d’échcllo pour, les dimensions de. toutes autres parties comprises entre ax.' i • - V ' .
N*'. 221. Même problème J au moyen de l’ an'gle de ré fiction éf du calcul. Soit posée âu point A et 'sur un terrain de niveau , une petite glace égale-
*’■ ‘ ' ‘LEÇON VIl7
''•il
ment de niveau (la glace peut être. remplacée par de Teau inise dans un trou ou dans un vase ) ; le . spectateur se placera de manière i voir 'dans l’eûn ou dans la. glacé ^ le sommet de.laf tour; puis on mesurera exactement la hauteur BO trouvée de U parties , l'œil étant supposé ‘en O , et la hauteur DA de S , et la distance AY de Ud ; on fera là règle de trois directe : ^ . / i '
'■iS'-i ' ' v;' V- : '48 *
•ori aura ;04 pour la hariteur XY;"'; :h *
• '1^ lé pied dé 'la tour n’était pais 'accessible 'et qu’il ne fût pas possible de mesurer AY, fl'feu4 drait toufours'exécnfer la première opération', â
l’exception' 'de la mesure de AY on ferait une autre station dans la même' direction , en plaçant un autre miroir en a_, oà l’œil du spectateur apercevrait le point X ; on'me.surerait encore ôa, bo devant; rester ^e laçmêmé liauteur' que dans la -première opétatipn.. Les côtés étant 32 do Au et^ de 6, on mlilitipliera fa hauteur de l’œil qui est' dé 4 par la^distaiicétles dcùx pairoirs qui est de 22 ; on aura 128, que l’on divisera par .la différence de AB à ab qui' est 2,‘^la distance a/t étant on aura 64 pour la liauteur XY/‘ . 1 ' ' '
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DE. LA CDBATl'RH^ DÈS CORPS SOLII^S, DES DÈVELOP^ • PES1 ENS.de SL'RFA<;e,,,DE la CdBAtDRE dans' LES^ DEBLAIS ET RESIBLAIS. ' :
On a déjà vu , n*; 1 à 6 , que, les corpkï solides sont' cbïnpoiés d’étendue en IdngueuÈ*, largeur et' épaisseur ; oii compte cinq corps pap£kitemeol vé~. guliers (1) l’Kexaèdre, le tétraèdte » l’oct^dre', le déèaèdre et l’icosaèdre. ' , : ' , ■ ‘ ; ‘
‘ N®. 222. Lliexaèdreou cube ést tercniàé par six faces; ou plans caryés et. égaux. ' *> - >, 'j
o' {*) Il ÿ a Jroi^ raj»oni qni lidiilrnt le nombre d<*s,^ 5 oIides réguliers. La première est que pour former un angle solide il faut au tnoins irnis angles plans; car jl est évident qqe si on ;,n’cii. prenait que deux, il- resterait un' vide, enin ces déiix • plaiik. ■ ' , ,
I.a.^condc est qn’il faut que les angles plans, qui' forcent l’angle solide d’un corps règuliec, 'appartiennent à un poljgone 'régulfer.'' ■ ^ ^ - r ■ t' ■ ‘ ' >•'
J ■ I.a. (potsième est que la'io'mme des artgléa plans qui fdtiamt un'angle solide rit toujours aoipdrfe que 3t>o”.. ‘ ‘
•r' ■' iflU.
• • <N”. 2SS. Le tétraèdre est terminé pai* qnàtR iriànglesr équnatératix de même graiidé(|r. ' >
' N<*. 22 /!t. L’detàèdiNe eM cpatrau soiisiinit triangles égaux et. équiiatéraâx.'- ,1 ‘ il >“.!*
■* N*. 2^5. Le dodécaèdre est compris souS dbaze pentagones réguUora et égaux.' ' . -î;i
N". 226, L’icosaèdre est de vingt surfaces triangulairés égales et équilatérales. ’ ' '
Comme il est utile d’exécuter ces dîffét'ents'polÿèdrës, efcde s'mji Tèùdi^ éo'mpte pour le toisé, voiçila manière de s’ÿ prendre pour, les dév^op- ' ^r. On côBditoeaéë'par tmeèr laj^gurp sur uo cartbn Ou dû foi*t papier , puis oh en découpé lés tours, et, on coüpe, avec une .règle et un canif la moitié de l’^lMésètif du le long désignés
'qui séfiareM éhaqûe plaA f pain dd joiht ies o^tés ' qui doivent se lojcicLér j porir les coller.^ 1 >;V ■' N*. 227; Développement dy. eâbe. Il faut tracer six carrés, dopt Â- sera la'bàsé iirféHcure^ efid Is^ Lasé shpériehré.'' ! ' I- '
jPdtW’ ’df 'tës quatre tqiàni
équilâtéraiix péùfeht èù;e flUoéé dah^ un seul qdi aurait pour eôté deux dimensions du triangle,
229., Potn^ l’octaèdre., tracer kuU triangles ' éqùüatératix. LadisposiUon du tracé peut être dis^ pbié^^d’dhe^aüitè' 'ihànBèï^y maié déta ne lait rien ■ aiii èondïtioris!. '-'b . ,
JLe doldécaèdre. Il faut douze penlagotmtet
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.Qo, le^ néiiotr ât etf tracer dans nn gr^tod;
les coté» du. gr^d serviront de, côtéssà deux, dep peôtagbacs in^rits!, e^., dp sel réunirout au oeutre pjir les cjn<f faces de celui qui doit, servir .de hase.
2ai.'LVc<?saèdrr.,Ilfautymgt triangles .équilatéraux disposés eu trois rangs.., ^ '
-vii.'j) ■ v« .i', ^ '
. . Principes de ta mesure des solides-
solidité df’un prisme quelconque , est, égale au produit de la surface de la bs^e ,.paj la hauteur -de^oe-pTOBag.,, ; > '•.li/i! i,-i v r '
- La solidité dunfoylindre quelconque est égale' pyodui^ de la, surfeoe de^sa hase ptar sa hali-
teiir.v ' ;.îi ?
»»ÎA'
solidité d’tuie pyramide triangulaire pst égale ■ au prodiiit dé la , surface de, sa b^; pw le tiers de ' sa J>auteur ( Je cône poiuihe la pyramide.)- , k •
•;-^La solidité. de la sjfdaèiÆ ^est les]^ deux^tiers 4e la ,«dicSté.dUiCÿl^dre.circp.n#çn^^^ .i,>4 ,'!> .
‘ La solidité de la, sphère est égale àsa. surl^ce aiÀlt^iée par le dèrs.duraÿOUj, pu J^ien à quatre fotsJa surllMer.d’uU 'grand cerÇlf .mùltipUé par Je . tiêrs’dp râyOn:> . wwé.'’'-:' ^
' • Observations sur Ip toise des solides.
,-f.U/ ‘iTJ;» I •■■ifi lJ IlU'ii» .< f^l.VjhAL.’yi,
ses cubes , et par parties dé mètresdu d® t^es - ' cubes.,',;, -lil il . . i A'V T .y. v'
.■■J/J., mçosvni. ' 4 A*
Le mètre cube a 10 décimètres de hauteur sur.
10 de largeur et 10 d’épaisseur. Pour avoir sa' solidité eu parties de mètre,. il fout multiplier la lar-' • geür par la hauteur, et le produit paf la longueur; ainsi, 10 par 10^ donnentjlOOy et 100 .njultiplié par-10 donnent 1000 décihièlres cubes quecou^ tient le mètre cube; chaque décimètie se subdi- A’ise en centimètres ou en millimètres, etci u. 'r;.' ■ en sera jde àiême pour là toise cqb« j o|le contieht'216 pieds cubcs,?i,. jji,.).lou y i: ^ .1 ’iiii+iqjl-
V- Le pied cubè-conUent 17,28 p<iuces ouhe.s. irv - Le pouce cube,sè paitage’eul72S lignes cubes. ,-,- Là'ligae cube se divise eh 1728 points cvtbes,'
etc. riJUîd af» s j V ./> ' i' 'jn/r t: .,•> iijp
qui aurait (î) 6* 5P. 8y^<^r-4attg,l'd.i *ur, 5* 4 p,
’largé EF 0“ d'épaisseur ac. , ÇQurJfaire l’opération oai^eut; réduira jk^'biois dbhensûi4^; ht)
pouoeSi, et>oajécrirh,'|>. virv r..r. ’i ‘»;-ui vr*'
à' multiplier par . . • ’.» '7 '^14: i.
' " ^ , *1 ce qui donne ;
pour produit ' 20 ^ 000 ^^ t r |
ipliëpar: , : .
que l’on multiplié p
(i^ t.a'ff»iifi'u’è&éÙ qi<>CipOnT‘gmde/et voir ies
IroU’iliàeinivin Jiiioorpf.' 'ï,r< q . -i;!'.; t ’
dhk-
▲nr'DC i£v£ft .}4â piahs.
‘ ‘que l'on- divisera par i?28.^-il vient pour quotient 39890P^ dOOPPrJ’ , m
Î)îvisant 39890PPj* par 216", on trouvé 184**‘ 1^^6PP^ r -V,. .
"‘''Ainsi ia' solidité du (»arallé)rpip^e proposé est ^ ISÜ^VUÔP^IOSQP^K'.' ' l'k/..,..
^ '>-On peut; aussi évalua- les soGd^ dé la maniéré suivante.': ' i :> ■ ' ■ ' • • ^
-' On conçoit la^ tobe cube divwée en six paraUéiijnpédes égau;c , qui ont une tbke cannée de base sur un pied de hauteur, et qun l’on'niômme pied ■ de'toisc cube / ou toisê^ûe*-piéd, ' •' y .
' La toise-tôiseî'pie<i se ^rtagè en 'douze paral-^, Itilipipèdes, qui ont une toise carrée de ba^ sur un> pouce de hauteur) et. qu’on 'nomme’ pouré de tèfise cubéj ou teise-toigè-poüèe. <} ■ >•••• •
La totse-tôise-pouce se ■diwsié endoUzè paralli^ lipi|>èdes égaux',' qui ont 'ûnè toise c^rtée dé base sur une ligne de hauteur', qu’on àppeUe ligné dé toisccubej ^xitoise-toise-iignejétç. , ‘
■'AiB^irrir .... > Ti:!/;.:*/;’;':
•1‘? êgele M^pp; OU^ôV^-;, J ; J.;.
_i“P ég^e-36PPP ; ^ , l\-U \ *
i’'P'»gale A6P^P, -divisé par 12 égale 3 ppp ;
1"‘ égale 3Péfj ' divisé' p?iF 12 égale '/ 4 'ppp, ou <i32 pouces cubes; . ' * .' •
, . égale A32PPP, divisé par -12, égale 36 ppp^
Cela posé, pour trouver la solidité du parallé<^
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Iipipède,'qui a 6‘ 5P 8 p® de long, sur 5'. 4P 6P“dé Wge , et 4‘ SP 9P° d’épaisseur , je prends d’abord la surface de sa base, ce qui me donne .39“ 6*P 7'P®. ’ V • •
Maintens^nt je dis : sile parallélipipè de proposé n’avait qu’une toise dê'hçuteur, sa solidité serait évidemment exprimée par 39"? 6"? 7"?", niais la hauteur, est de 4* 8? 9?“; donc.il faut répéter là hauteur S9‘“ 6"p 7"p® autant de fois que l’unité de toise est contenue dans 4* 3? 9?®, c’est-à-dire quatre fois pour 4*, demi-fois pour 3p, et Je quart de cqlté moitié pour 9?“. Cela se réduit ^onc encore à la multiplication complexe par les parties aliquotes. Voici le tableau de l’opération :
•jUpO
qtii
orp
Produit de 1 tout U j
iDoltipli- < cande P**'.4*
Poor<
Pour réduire ce nombre en toises cubes , pieds
cubes, pouces cubes, etc.-, il. faut écrire 'alterriativemeut les nombres 36, 3, '/j soüs les parties
dé la toisé,, à commencer sous les toises^toises-
2 >ieds , et multiplier successivement chaque partie du nombre supérieur par lé nombre inférieur correspondant. On aura soin de porter chaque produit des nombres-‘36, 3‘, */4 au-dessous -du premier -de, ces nombres, ob.^ervant que lorsqu'on multipliant par '4 il reste 1, 2 pu 3, il faudra, écrire sous’ le nombre 36' suivant û32., ou 864 , ou 12^ pour commencer une nouvelle colonne.
Tôut'cecjf va devenir sensible par l’exemple; suivant :
PP
184“' 146''P , . 1080PPP • ..
comme. on l’a trouvé pour* l’autre méthode;
JN°. 233. Observation.- ^ toise cube est un paraUélipipède rectangle, qui a 6- pieds de large AB, d pied» de long AC ,- et 6 pieds de haut. .
Des surfaces, multipliées par des lignes, produisent des solides.
LEÇON VIII. • lZl7
Des toises calées , multipliées .par des toises simples, produisent des toisés cubes.
Des toises simples, multipliées par des pieds courants sur toises, qu des- toisés carrées, ùiultipliées par des pieds simples, produisent des pieds solides sur toises carrées solides courants sur toises. • • . . .
Des toises simples, multipliées par des pieds cairés , produisent des pieds solides courants sur toises.
Des pieds simples, multipliés par des'poilbes ' courants sur pibds, produisent des pouces solides sur pieds carrés. . • ' ;
Des pieds carrés, multipliés par des poyces simples, produisent aussi des pouces sqlides sur pieds carrés. .•
Des pieds simples, multipliés par des pouces’ carrés , produisent des poncés solides courants sur pieds. • -,
Dès pieds simples, multipliés par des pieds 6ourants sur toises , produisent .aussi des pieds solides courants sur toises. . ' - *
Des pieds simples, multipliés par des pieds carrés, produisent des pieds cubes.
Des pouces simples , multipliés par des pouces carrés , produisent des pou6es cubes.
La même chose est des pouces à l’égard des lignes. • . ■ . •. 1 .
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Des surfaces. .
lys surfaces des pàraliéhgrammes sont entre elles en général, comme les produits des bases par les
kanteurs. , .
23/i. Mesurer un cube de 3 pieds. Il feut mutliplien toute la base AB, AD pp la hwteur BC. ExeViple : 3 fois $ font 9 , que je multiplie par 3 ; le produit est 27 pieds cubes, égal à un huititfne .de toise cube. ,
N®., 235. Cherchêr. la solidité dû parallélipipède AB de sur i pied , et A€ de 3 pieds de long.
Le. produit de la multiplication donne 3 pieds cubes, égal à la y,. 6 partie jie la toise cube.
N». 236. La Solidité du parallélipipède, qui a •3- pieds de base sur i pied, et 3 pieds de long, donnera 6 pieds- cubes, ou lâ 36“% partie de la toise cube.
]>}<’. 237. La solidité d’ua parallélipipède AB de ‘ 3 pieds sur. B C -de 3.pieds,,’et-un pied d’épaisseur, * donne 9 pieds cubes, s/a.-c de toise cubé. .Si la toise coûtait 216 franc*s,..le solide ABC. vaudrait 9 francs. « . •
. De la mestû'e des solides en. mesures métriques. Rien n’est plus simple etplus expéditif que le système décimal pour la mesure des’ surfaces et la raesürè des solides. Si un prisme avait 70“"''”*. suç 80,
i&çoN «rtli.- l£i»
el7“. de Jon^gueur, il faudrait multiplier 70 par 80, et le produit par 7 • ou aurait pour résultât 3“"“, 92. Exemples pour trois' autres solidps’ 'donnés, dont les nombres sont, pour le jpremter 0,60 sur 0,72 et 8* dé Icrûguenr ; pour le deuxième 0,&0 sur 0,i0 et 6” de longueur, etc. . '
. • uo
'On peut voir avec quelle facilité au -opère à la première leçon d!arithmétique<
• N". ^^^.On'proposedemésurer le prisme KRQJiEV. Par la droite EF je mène le plan EFGd •perpendiculairement k la base ; le solide sera décomposé en un parallélipipède AGD</EF et en un prisme triarigulaire EGB , CrfF ; on prendrË les deux sèlidltés comme il a été dit aux n“*. 232 et 233.
N». 239. Déterminer la solidité du prisme îiKÜE', on le décomposera ainsi qu’il spit : l,e pri«;ne quadrangulaire BéFE-, fes deux prismes triangulaires,
dont le premier est Î^Vahc^, et le deuxième cdb et Dd.; puis la pyramide qui a pour base Ccd6 j et pour, hauteur Ac on calculera pour chaque solide. Suivant la méthode n®\ 241.et.232,.on additionnera les quatre produits qui donneront la solidité demandée. * • .
N®*. 2Û0 et 2Zjd. Des pyramides (1). Dans la py-‘ ram ide régulière, tous les triangles latéraux ABp, BC/?j sont égaux et isocèles, .les côtés Ap,B/?, sont les arêtes de la pyramide et sont aussi égaux, puisque les obliques sont également éloignées de la perpendiculaire Vp (2). Si l’on donne 3* de côté
( 1.) La pyramide est un solide terminé par tin polygone quelconque qui lui sert do base f et. par des faces triangulaires' qui s’élèvent sur les côtés do la. base et vont toutes se réunir en un même point qu’on appelle sommet P de la pyramide.
l.a perpendiculaire p P, abaissée dn sommet sur le plorl Je la base, se nomme Ta hautear.de la pyramido. ' ••
La pyramide prend différents noms , suivant.le n'cAnbredes côtés da polygone (U» lui sert de base.,Celle qui a pour base lin triangle , s’appelle pyramide triangulaire ; celle qui a pour Jiase un quadrilatère , se nomme pyramide qùadrarrgulaire , ainsi' de suite. • ‘ ’
Lorsqire la base d’une pyramide- est un polygone régulier, et que la perpendiculaire , abaissée du sommet de la pyramidè sur le pian de. la'base, passe par le centre de cette base,- la pyramide est dite régulière. ' * . ' * •
(a) L’éloigoèment-de ces obiiqnys est -marqué p;ir les lignes AP, BP lirées dn centre du polygoniftaus arêtes.
• • . UitOI» -VIH.
à' la basé de la pyramide n’’. 241 , et qu’on lui suppose 6' de hautejur, elle' aura 18|‘! de solidité, puisque la règle- gtîpérate est que la solidité d’ une fryramide quelconque est égale au produit de la surface de sa b'asel multipliée par’ le tiers dé la hauteur. ,
• Deux prismes qiii’out ùne égale hauteur êt qui «ont une même base# où' base. égale, quelques différentes que soient les ligures de ces bases’, sont ég^ux*en solidité. • • , ’ '
. Trouver la-solidité d'une py'ramide,tronquée. Prenez l’aire de là grande base et ensuite l’airé de là petite base ,■ cberchez une aire moyenrife proportionnelle entre- ces deux bases; ajoutez ces tVois aires ensemble ; multipliez la somme par le tiers
de là hauteur du tronc; et vous-aurc'z sa'splidité.'
Même problème avec son application^ Oa cherçhera la superficie du plan ABCt) dont ÀB^a 16’’, et Bc de -5 ; le prodatt sera 8 Qi*p, en en fera autant péurle plan supérieur dUnt- a^ a Iha et IrcZ ; lè produit c.st SOrr. On ajgntera les deux ^ommeS 80 et 30 , on aura I-IÔ-. ‘ ‘ ’
On prendra la diCTérence des côtés ah ^ AB qui est de 6, et la diflerence des- côtés bc BC qui est f. On 'multipliera ces deux différences l’une par
l’autre,- le produit sera Z»2fP, ^pic î’-on soustraira dn-produil ilO,' le rcsft sera 68 pp. On prendra la moitié de 68 , oiî atu'à 34 que l’on raukiplicva par
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la hauteur Vp, supposé de. Iôp, le produit sera de ^ûOppp.- On multipliera le produit deâ deux ,dif-: fércnees 42 par le tiers de la* hauteur Pp qui est 3p 4“; le produit IZtO pieds cubes , que l’on joindra au pirécédent., 'donnera 443 pieds .Cubes pour la valeur du solide.
. lN®f 242^ /*our avoir ta solidité approchée d’uh prisme, dont la surface supe'rimre soit gauche ( ap-j> plication à la cu"bature des terrasses ).' Soit donné pour base 'un quadrilatère quelconque, AB .CD,' auquel o.h ajoute au* angles des l\auteurs vertica-. les toutes différentes , de manière que le plan su-r périeure 4ÎB«/ soit gauche, puisque le.COTps n’aura que trois hauteurs inégales Aa., Ce.
Dans les déblais et remblais, où l’on a besoin de cuber les terivs, il est rare que la surface .supérieure des solides qu’on a à 'mesurer soit une .surface plane ; elle est le plus souvent gauche , et parmi les surfaces gauches'il y en'a très-peu qui soient engendrées suivant la même loi ,.mais comme on n’a pas besoin de chercher la solidité, d’une manière très-rigoureuse, le moyen, suivant. doit suffire. On aura égard aux observations du n". 411 ( voycz le n“. 263).. ' . _ - -
On considérera le point B ,comme le sonunêl. . d’une pyrandde ; de ce point on mènera les droites BE, BF , de manière ^former des pyramides dont les bases seront dgs Irapètcs. On formera
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autant de p^amides l*on croira convenable, et que l’exigera l’irrégularité de la surface gauche ; puis on cherchera la solidité de tou)Us ces pyranÿdes , suivant le.n?. 2Ui ; on aura la solidité demandée, ' • •
Si le.qnadrilat^e avait quatre hauteurs différentes, ilrfaudrait meper les droites fbt j etl’oa aurait des prismes quadrangulaires , dout la' base est Aû, ¥(, et la haüteur AB , ab^ dont la solidité s’obtient comme au n“. 2'38; •
N". 2Ù8. Ohserbatiofi'sur la -projectiorules solides. Lorsque le solide se projette sur un plan parallèle à la base j on anra une de>ses facçs ; ou sur un plan donné , . on obtient des projection» différentes , dont il ^st Utile de counaîtrfe les résultats dans bien des circonstances; Soit pris pour exemple un cube. ' * • . .
244. Jl offre la projection horizontale du cube; elle est égale à sa base, puisque le plan sur lequel se fait la projection est parallèle à cette même base. -f
N®. 246. Lorsque la projection d’une face.se. fait sur un plan vertical et parallèle à ce côté, la projectibu reste la même,
246. Lorsque- la projection -se fait Suivant une. parallèle à la,diagodale d’une des faces,, on obtient un rectangle égal à la projection de deux faces du cube , dont chacune dès faces est moin-
dre , dans un sens , (Jue célles des nuïnerôs précédents. . •••<*.•
N". 2U7. Projection d’un cube sur un plan perpendiculaire à l’a?e, et souvent- par deux des vigies; ou, ce qui revient au môme, soit élevé un cube sur un dei ses angles , de sorte que la verticale passe paecet angle, et que. par ohaeun des angles qui sont en l’aire on abaisse des droitps parallèles à l’axe, la projection qui en résultera sera an hexagone régulier. • . ■ •
N“.‘2^i8. Même -projection fue la*/lgiire'prrcd- Elle fait voir que cette projection est ,1a .plus grande d^ toutes celles qu’offrent les projections du cùbe ; de sorte , que l’on pourra percer une ouverture, par laquèlle passera un autre cube égal aa premier/ , •
De la cubature des solides .qui ont jwiir base tm • .. triangle. ' ’
N"*. 2U9 et' 2 50. Des pyramides. On commence par chercherla .«turface du triangle, suivant le :n". 196 , que l’on mulliplie par le tiers de la hauteur.
N". 261. Déterminer la partie manquante-^’ une pyramide abcD. On déterminera la solidité du tronc ABC, abcy dont les- ba.ses sont parallèles , ce qui peut être utile pour mesurer les assises d’une pyramide composée de plusieurs morceaux.
DigitlZ!
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II. faut dëtennfiner le, point D,sonimet de la pyi’amide, piiia ou ïttultipKera la- surface de la base ABC par le. tiers dfc la perpendiculaire, on aura le, produit de la pyramide entière. AB.CD; Si l’on multiplie la sijrface supérieure a(;c pâr le tiers de la hauteur de la perpéndfculaire à la base a/'c^on aura la valeur de là pyramidje manquante. Si on soustrait oe produit du- premier, on aura-la solidité du tronc de pÿraipideABC , [vayez le n". 240 )• • .•••.• ■ -■ • V .
i N".. 262. Dévêloppement d’ün prisme. H est -composé de trois rectangles et de deu» triangles dont a est la base- inférieure , et A la base supérieure; ce qu’il faut connaître 'pouc la figure Suivante.
^ N°.,25&. Peterminer la solidité 'du pï-ismeà base triangulaire dont deux 'faces sont à angles droits j et ont chacun 5“ dé hauteur et 3 “de eàtc. La solidité de ce prisme est- exactement la moitié d’un ' cube de 3 “de cot«î; Ainsi, si l’on multiplie, comme au n". 234 J ^ par 3, on aura ft,* qu’il faudra multipier-par S-^de hautêur; on- aura 27““ cubes, dont la moitié est de 13 ®""” 60 pour la solidité demandées Ce qvi se trouve exprimé par lés pa-; ràlièles tracées .sur la figur e. . . .
K". 254. Dévcbppement d’une f/^'ramide. Elle est formée, de trois triangles isocèles , qui ont même largeur à la base Ba^ B.C, Cc/et même sommet. D. Le plan dé la^base est un triangle -équilatéraL
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-N”. 255 et suivant^. Un solide qui a poun-^se un triangle ABO-, et qui n’a qü’uhe hauteur AD perpendiculaire k sa base, aura pour Solide. sa. basé, multipliée par le tiers de sa hauteur.' • •
N". 256. Si le même solide Avait deux-hauteurs AD., 4>n mènera la\ diagonale qui divisera te soKde-en deux pyramides à base triangulaire, que l’on peut considérer comme ayant leur sommet au point C ; on aura la i^olidité de 'Ia première en multipliant l’aire de la base ÈL&b par lo tiers.dé‘ la hauteur. 11 en sera de même ’pour la pyramide dont la base est AD^. La somme des deux pyramides donnera la valeur du 'solide.
N*: 257. Si le même solide avait trois hauteurs ' difierentes Ad, Bd, Cc',41 faudrait faire passer par A un plan bca parallèle à la base, 'on aurait. d’abord un prisme triangulaire, dïmt la base-ek ABC, 'et pour hauteur BA,“A«>'Cc, qné l’on mesurera comme au n®.-258; -dè plus uu solide de même nature que la figure 256. Donc la solidité du prisme ^ier est égal à la hSse ,. multipliée parle, tiers dçseS trois hauteurs.
. Prisme triangulaire trfmqtié.' Vow avoir le volume de ce solide, concévpns. par le point -Un plaq'/)ca parallèle à Ja -base BCA ; le. solide sera ainsi. décomposé en deux autres, savoir.; une-pyr^unde quadrapgulaire boadj ayànt un sommet en b S et pour base ecad, et au,pnsme triangu-
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laire b c'a» BjPA: on prendra Ijes solidité» comme il a été expliqué aÙK tt^*. '263 et 256.
De ia eubàture des solides ^ qui ont pour base un polygone quelconque. ■'
258 à 262^ Les solidités de dçux ^ramides qui out une égale hauteur ( n*’. 266 et 261'), Sont entre elles comme leur base ; quelque différentes que soient les figures deoes base», ;eés pyramides sont égales eo solidité » . suivant le n*. 2U1. . . . '
Deux prisméS, 259^ 260, qui ont une égale haiïteyr et qui ont -une «nême-base, ou bases égales, quelques dilïérentes que soient les figures de ces.bases, spnt égaux en solidité.
La solidité d’un prisme quelconque , droifc ou oblique, est au^si égale au produit de la surface de sa base , par la hauteur de ce prisme le
25Ô. Lç pentagone qui sert de base au prisme 259, et à la pyramide 260; A est la' base de .la pyramide 261, et du prisme 262. ' . '
N”. 263. Mesurer im canal ou le vide d’un bassin , dont les parois sont en talus , soit pour savoir combien il y a de terre à déblayer, oupour connaître le contenu d’eaju ; mifin , pour mesurer
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la solidité de là maçoliaerie , <jui forme, les côtés du canal ou le. tour du bassin.
Le vide ABGD peut être considéré comme un tronc de pyramide que l’ôn mesurera comme le n“. 240, ou comme des prismes ( 238 et 239 ), suivant la forme dn canal ou du bassin; Içs angles peuvent ôtre saillants comme ai^ n". 239 ; s’ils sont rentrants j on tournera la ■figure, et l’on aura les mêmes résultats', soit pour le solide, soit peüf l’excavation. OnrchercKéra la soljdit'é en décom-' posant la figure eh parallélipipèdes, én prismes et en pyramides. ...
Des solides 'qui ont pour base un cercle, et sont terminés par une surface coürbe.
• ,Mf*. 264 à 277. Le côtie, n°. 264, est un solide compris. enfre un 'cercle qui lui sert de basé, et une surface com-bedécrite parle mouvementd’urte ligne droite qui tourne autour du sommet «S*, 'et qui touche continuellement la circonférèhcê du cercle ou 'de sa base.
Une ligne CD , tirée du sommet du cône, perpendiculainamcnt-sur le pian de la base AB. ( n". 277 ), détermine la bauteUr du cônC.*
■ N”. 266. Développement du cône dmil. Soit divisée. en un' uopibré de parties quelconques , la cir-
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conférence ijui sert de base aü cône :.puis avec un rayon égal âu profil SS du cône., soit, décrite du centre /"la portion du cercle sur la<][ueUe dn portera les mêmes divisions marquées sur la base da cône 0,1, 2, 3, 4, 5 , de manière que la courbe sera le développemént du cercle, suivant le n°. 65 i on aura /j 5,4,3,2,1,0,5 pour dévelôppement du cône. ■ , . ' •
■ Si le cône était coupé par ûn pkn oblique, telque AD, onuurait une ellipse, dont le développement s’obtiendrait- ainsi : On projettera sur la base du cône 0,3 , les divisions faites sur la cirootfr férenCe, comme l’indiquent les chiffres 0,1,2, 3; par ces points , on mènera des droites au ^otnmet sur les lignés 2,4 et 1,5 ,'ces droites rencontreront AB enBC. Par les points®, C,D, pn mènera des parallèles à la base jusqu’à, la rencontre du profil du cône ; puis on prendra toutes les longueurs SA, S/> J Scj Sdj que l’on portera de f -en a, f b t fe f fit èt l’on, fera'paSger une courbe pac tous les‘ pnin®fljfr,Cj,d^e,* on aura le développement dé l’ellipse et dû cône tronqué.
Pour avoir la surface du cône dVoit, il faut multiplier la circonférence de la base parla moitié du côté S3 ; on multiplie la hauteur par la moitié de la circonférence. • ‘ '
Quand on parle de la surface des dorps, soit prismes , cylindres ,* cônes ôu pyramides , on en^
tend lecçntour de ce» solides, sans y conapren-
dre les bases', à moins qu’ôn ne l’explique. Ainsi
on dit 1» sui'face convexe d’un cône ou d’un autre
solide. • • .
N*. 266. l£ cercle considéré comme base Ou projèc-
tion horizontal du cône, du cylindre et de la sphère.
On lùesure la si^face-du cercle suivent le n°. 20^.
267 ét 277. Solidité du cône. Elle s’obtient coinme lès pyramides 260 , 260 , 241.' •
'N®.. 267 bis. La solidité d’un cylindre quelconqèxe, droit ou oblique , est égale au produit de sa buse par sa hauteur. Un cylindre est un prisme qui a poinf base un polygone' d’une infinité de côtés •( p”. 259 ). '
IN®. 268. Lorsque le cercle. Sé projette sur un plan, parallèle à sa 'surface, il resté cercle? si le plan est incliné , qn obtient une ellipse. *
N®. 269. La projection de la sphère ! est tou^ jours un cercle. -Dans la supposition où le plan de projection serait' incliné par rapport aux rayons parallèles qui enveloppent la sjj^rq , alors -sa projection orthographique- est une ellipse U*. 270.
• La sphère est un corps terminé par une surface courbe dont tous les points sont égalementdistants d’un point intérieur appelé centre, tous les rayons et tous les diamètres sont égaux entre eux. Si l'on coupe- une sphère pjir un plan , la section sera un cercle’.
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La solidité de la sphère est égale au produit de la surface de ce corps, par .le tiers de son rayon; ou la solidité de la sphère est égale au produit de la surface d’un de ses grands cercles , par les deux tiers du diamètre.
La solidité de la sphère est égale au quadi-uple de la surface d’un de ses grands cercles , multiplié par le tiers du rayon.
La solidité de la sphèrè est les deux tiers de la solidité du cylindre circonscrit, car la solidité du l
cylindre circonscrit est égale au produit de la surface de sa base , laquelle est un grand cercle de la sphère, pàr la hauteur de ce cylindre qui est égal au diamètre de cette même sphère.
La surface d’une sphère est égale à la superficie convexe du cylindre circonscrit. Il faut donc multiplier le diamètre parla circonféreîice ; le produit sera la surface dé la sphère. Multipliant ensuite le tiers de cette surface par le rayon, on aura la 'solidité.
Exemple :
J^^diainèlre«.
^^circonférences.
• 0^05iirfarf!.
■ , le '/î 206 -/3
multiplié par 7 r»jons.
1437 '/asoiiJi''-
Autre exemple :
Pour trouver la solidité du globe terrestre, dont le diamètre est de 2865 lieues' il faut multiplier la surface de ce globe par le tiers du rayon , la circonférence du grand cercle est de 9000 lieues ; la surface du globe sera donc de 26,786,000 lieues carrées. Si l’on multiplie ce dernier nombre, par le nombre 477 % , tiers du rayon de la terre , on trouvera pour produit 12,812,337,600 lieues cubes, solidité de la terre.
Pour le développement de la sphère , voyez le
N”. 271. Mesurer la solidité d’un tube. On mesurera l’aire du grand cercle AB et celui du petit cercle n 4, suivant le n". 202 ; on soustraira l’aire
du -petit cercle du grand; la difiei-ence des deux ceroles sera l’aire de la couronne , dont le diamètre est AB et la largeur A a.
Si 1 ou multiplie cette difllérence parla hauteur, on aura la solidité demandée.
M®. 272. Des bois en grume. Dans la mesure des bois en grume , on prend avec un cordeau , ou avec une petite chaîne ^ la circonférence de l’arbre, dont le diamètre est AB à un bout et a-b à l’autre bout ; on ajoute ces deux- longueurs pour e^ prendre la moitié , qui sera le diamètre moyen de l’arbre ; on cherchera l’aire du cercle (n®. 222), que l’on multipliera par la longueur Aa. Le pro-i duit sera le demandé.
• Pour les constructions militaires. Un ordre du ministre prescrit la manière de trouver la. solidité du bois équarri, contenue dans un arbre en grUme; on procédera de la manière suivante :
On cherchera, comme ci;-dessus, la circonférence moyenne , on prendra le cinquième de cette circonférence moyenne , et on le multipliera par lui-même ; le produit sera multiplié par la longueur totale de l’arbre ; ce - dernier produit sera l’expreÆsion de la solidité du bois équarri que l’on aura tiré du bois en grume.
N®. 273. Cette figure fait voir la pièce de bois équarri , sortant de la foret pour le toisé ; il faut prendre son équarrissage au milieu , ou mieux en-
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core aux deux bouts, car il est rare qu’il soit t'gal aux deux bouts. Quand une pièce a deux grosseurs, il faut la mesurer à deux fois, chercher les solidités des 'deux prismes, et l’écrire sépament.
TV". 27Ù. Observations. Quand on équarrit les bois dans les forêts, on ne fait qu’enlever l’écorce dans de certaines parties , de manière que le bout de la pièce de boisa la forme A^>Crf. Pour prendre les grosseurs, si la pièce est bien équarrie, comme ABCD ,' on mesure la hauteur AD et la largeur AB ; mais il arrive rarement d’avoir une pièce de bois à vives arêtes dans toute sa longueur; il y a toujours des flaches, il manque souvent quatre arêtes , et il faut rabattre la moitié des flaches pour remplir les autres. Quand on prend ces mesures, il faut de la conscience et de la bonne foi de la part des experts ou des personnes qui mesurent, pour diminuer les flaphes et rejeter l’aubier, ainsi que tous le mauvais bois, tel que AaB ou B^C.
La coupe indique le milieu de la longueur de la pièce de bois.
jV®. 275. Tirer d'un arbre ia poutre de ia pius grande résistance. Pour résoudre ce problème, il faut déterminer des dimensions telles que le produit du carré, de l’un par l’autre-, soit le plus grand produit possible.
Soit le diamètre ABCD dans lequel il s’agit d’ins-
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crire le rectangle ; ou divise le diamètre AB eu trois parties égales, 1,2; du point 2 on élevera la pcrpeüdiculaire2C, jusqu’à la rencontre de la circonférence en G; on formera l’angle ACD que l’on répétera en BDA ; on aura le rectangle ABCD demandé. . ' .
Cette surface ABCD n’est pas celle qui contient plus de matière , mais elle offre plus de résistance que toutes celles que l’on pourrait tirer d’un même cercle AC , étant posée de champ ou perpenticulaire à la base horizontale AD. ’ .
N". 276. Lorsqu’on équarrit une pièce de bois dans un cercle tel que ADB ,*on coupe sur le côté tous les cylindres ligneux qu’excède le céi'cle inscrit dans le carré , ce qui n’a pas lieu dans la figure précédente. La longueur AC étant plus grande que BD, de la Ggure 276, elle doit contenir plus de couches ligneuses que BD; les portions de couches ligneuses qui se trouvent donnent plus de hauteur au rectangle ACBD , kii donnent plus de résistance , et s’opposent à la rupture de la pièce.
Il est à remarquer que toutes les couches ligneuses , cylindriques et concentriques , n’ont pas une égale force , les couches les plus voisines du eqeur sont les plus dures et les plu* résistantes.
N". 277. Viryez le fi". 266.'
N‘*. 278. Mesurer la solidilé de deux troncs de
cône dont (c petit diamètre est le même. On mesui-era l’aire du grand cercle AB et du petit CD ( no, 202 ) ; on prendra la différence du produit des deux cercles , que l’on multipliera par la hâuteur, Pp; si les deux petits cercles n’avaient pas le môme diamètre , on prendrait la moyenne des bases.
IN". 279. Mesurer le contenu d’un tonneau. Les diamètres CD AB sont pris intérieurement.. On mesurera l’afre du gfandet du petit cercle’ AB et CD, on prendra ]d moitié de la somme des deux cercles , on la multipliera par la' longueur Pp; on aura, à très,-peu de chose -près-, la valeur du tonneau. • • . ,
. IN", 280 à 282. Développement d’un cylindre. Le, n". 280 en est la base ; on la divisera en un nombre quelconque de parties égales, de manière à pouvoir développer la circonférence et h projeter les points de division sur la projection verticale.
N“. 281. Projection verticale du cylindre. Sa base supérieure est coupée obliquement ; on trace sur cette projection des droites provenant des divisions faites sur la base.
N°. 282. Développement du cylindre. On fera une droite GH égalé à la circonférence n®. 67, sur laquelle on marquera toutes les divisions faites sur le n". 280; on élevera des pèrpendiculaires à toutes ces divisions, on leur donnera pour lïautêur
les droites marquées sur le cylindre et correspondantes aux mêmes divisions, tel que <//" correspond à DF, et la ligne qui passera par tous les points, sera la développée de l’ellipse, qui imitera le développement du cylindre dont la. hauteur est EDF. •
Si les deux bases du cylindre étaient parallèles, le développement serait un rectangle dont la hauteur serait égale à l’axe du cylindre, et la loil- ^eur égale au développement du cercle.
N"*. 283 et 284. ( Cette dernière est sur une échelle double). Globe ^ c'est la même chose qu’une Sphère ( nn. 269 ). De sa construction et de son développement. La surface du globe n’est pas développable, mais pour sa construction- on la développe par portions ou par degrés.
Soit qu’on veuille développer la section ABC , on commencera par développer l’arc AB en ligne droite a A ( nn. 284 ) , suivant les n«». 66 à 67, puis sur une perpendiculaire élevée au milieu de ab, on développera le rayon AC, puis on le divi.scra en nn nombre de parties quelconques, trois, par exemple, o, 1,2c y ensuite on divisera le quart du cercle, Oj 3, en trois parties, que l’on'projcttera sur le rayon oC , et du centre C , avec les rayons provenant des divisions projetées, on décrira les arcs pD , EE ; on développera chacun des arcs tels que ddj eCy et l’on fera passer une ligne par tous
les points adec; elle donnera le développement
de la section ABC.
N». 285 et 286. Mesurer la solidité des corps irréguliers t tels que des fruits ou des coquilles, etc. Si l’on veut connaître la solidité d’un corps trèsirrégulier, comme serait une pierre brute , on mettra le solide proposé dans un vase régulier, tel qu’ûn parallélippipède,'ou un cylindre; on remplira ce vase d’eau, ensuite on retirera le corps hors dü vàscj puis on mesurera très-exactement le volume de la partie du vase qui se trouvera vide ; ce volume sera , à très-peu de chose près , égal à celui du corps solide qu’on pura plongé dans le vase.
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DES ÉCHELLES ET DES . INSTRUMENTS
N“». 287 à 290. Des échelles. Il y a des échelles de différentes espèces, appropriées à différents usages. L’échelle en usage pour les dessins graphiques est une ligne divisée en parties égales et placée au bas d’un plan ou d’une carie , pour servir de commune mesure à toutes les parties -du plan, ou à tous les lieux d’une carte. Pour la construction d’un plan, l’échelle sert à établir plusieurs objets dans des rapports donnés ou péis à,)i;0lonté; c’est par leur secours qu’on représe^ en petit, et dans de justes proportions, les dimensions que l’on a prises sur le terrain; l’échelle des parties égales est très-variée, comme elles sont la base des moyens d’expression qu’on emploie p>our les objets qu’on représente.
11 y a les échelles duodécimales, dont on a fait usage jusqu’à l’établissement des mesures métri-
ART DE LEVER LES PLANS, ques ; les échelles décimales où métriques; les unes et les autres se tracent sur deux lignes parallèles, on les construit au moyen du pied de roi ou d’un décimètre bien divisé. On ne doit jamais faire l’échelle au hasard, elle doit toujours être en rapport au pied de roi ou au mètre. Quoique la grandeur d’une échelle soit arbitraire , il faut, lorsqu’on en construit une, la proportionner à la grandeur du p'ian 'auquel on la destine , et à l’étendue du terrain que ce plan doit représenter.' • •
Méthode pour construire géométriquement les échelles, pour' grandir ou diminuer ( Voyez les n«.. 120à l‘25 ). '
N". 287.' Echelle simple; elle est composée de deux lignes parallèles, quelquefois d’une seule. Lorsqu’il y en a deux, le trait Gn esfau-dessus et le trait du dessous est un peu'plus gros. On a soin de mettre les divisions secondaires, ou de dé-tail, avant le commencement de l’échelle, et sans les y comprendre ; on ne commence à compter les pieds ou mètres qu’après les parties de subdivisions, et on écrira au-dessus, échelle de la dénomination d’un pouce par pied , ou deux pouces par pied, etc., ou enGn le rapport avec la grandeur des objets •/. > , "/c , etc. Veut-on représenter» par le moyen de cette échelle , une distance, de 2p 2"? on prendra une ouverture de compas égale
à l’intervalle de ^eux grandes divisions et deux, petites; cette grandeur, tracéç-sur le papier, représentera -2 pieds 2 pouces. • ' •
L’échelle peut être de 3 pouces, grandeur naturelle , ou d’un pouce pour pied.
K®. 288. Echelles des transversales. Pour construire une échelle de 6 lignes pour une toise, sur une ligne droite donnée, telle que AB, on la divisera en parties égales de 6 lignes ; les unes représenteront l’unité de mesure dont on s’est effectivement servi sur le terrain , et les autres un certain multiple de cette unité en six, puisque-c’est une échelle de toise dont il s’agit.- Aux extrémités, on abaissera deux perpendiculaires, A0,B8, que l’on divisera'en six parties égales et dedongueup arbitraire ; on mènera des parallèles par toutes ces divisions, comprises entre AO, B8; du côté gauche, on divisera l’unité en six , et, l’on mènera des diagonales ou transversales que l’on voit dans la ligne 1,1, et autant de parallèles à cette droite 1,1 qu’il y aura de divisions. Pour avoir , sur cette échelle’, Zt*“ 2p 6“> ôn placera le compas de ^ en fl, et l’ouverture a b sera la deçaandée {•Voyez le n“. 292-). • .
N®. 289. Echelle décimale ou métrique. Le système décimal présente l’avantage que sur une même échelle les dénominations et les- valeurs peuvent changer, mais la proportion reste toujours
la même ; il suffit d’écrire des chiffres aa-Klessus et au-dessous des divisions qui ind.iqueut des valeurs différentes ; la division supérieure indique de plus grandes dimensions , sa-grandeur naturelle est de 10 centimètres ou un décimètre , et on lui a donné la valeur de lO mètres , tandis"que les clûffres de l’échelle inférieure la portent à lOO mètres sans avoir rien changé ; il a suffi d’ajouter un* 0 ^ chaque unité; on peut en ajouter deux et l’échelle aura la valeur de 1000 mètres et plus si on le désiré , alors elle n’aura d’autre utjlité que pour les plans généraux , tandis que l’échelle supérieure servira pour les plans particuliers et les détails. • N». 290. Echelle de dixme. Elle ne diffère de la> précédente que par les transversales qui permettent de prendre les plus petites Valeurs. Qn peut lui donner pour dénomination î. îf]
Echelle de IQO millimètres pour 1 mètres f Id. de 10 id. pour l“oU 10“ ou 100 mètres^ etc;.
, ■' Id. de 100 id. pour.l“ou 100 mètres.
Id. de 100 id. pour 100“ ou 1000 mètres, . r. De 1 à 10,000, ou 1““. pour mètre. ,.;i ) N". 291. Echelle doublé de la précédente ; elle aura pour valeur 1 à 6^000, ou 1"*“. par 6 mètres. *. N®. 292. Le triangle qui a pour base AB et pour hauteur BC , n’est ici que pour faiire voir l’avantage de la transversale , qui donne très-exactement la plus -petite division. Pour avoir le douzième de
Digiti; ' bv C joojjle
AB, il serait dÜFtcile de la prendre avec le compas, . mais en élevant la perpendiculaire indéfinie BC , on portera sur cette droite BC 12 parties égales, de longueur arbitraire ; on tirera CA, et, par tous les points de divisions' sur BC , on mènera des parallèles à AB : elles détermineront, la première, la deuxième »/, ,, la troisième y.,, etc. On peut prendre très-facilement la vingt-quatrième partie , ou telle autre partie que l’on voudra entre chacune des divisions, en prenant le quart, la moitié , ou le tiers de chaque division.
N®. 293. De la toise. Seule mesure usitée' en France avant l’usage du mètre; sa longueur était très-variable en Europe, elle n’étaU môme pas uniforme en France; elle servait à mesurer les terrains, et* donnait la longueur des lieues de 25 au degré. La toise se divise en 6 pieds, le pied en 12 pouces, le pouce en 12 lignes,. et la ligne en 12 points.
N°. 294. Du mitre. Le mètre, mesure linéaire actuellement en usage en France, est la dix-millionième partie du quart du méridien terrestre. Le mètre a de longueur 3 pieds 0 pouce 11 lignes 296 millièmes de ligne de la toise de Paris; sa longueur se divise en 10 décimètres, le décimètre en 100 millimètres; le mètre a donc 1000 millimètres.
Mesures agraires. Hectare, 10,000 mètres car-
rés; are, 100 mètres can?és; centiare, 4 mètre
carré. ( Voir la leçon deuxième )• •
Le .double mètre brisé. Il est composé de deux bâtons ronds, d’un mètre de longueur, et divisés chacun, en décimètres et centimètres ; L’un de ces bâtons est.garni d’un- écrou et l’autre d’une' vis, au moyen de laquelle on les réunit ou on les sépare, suivant les circonstances. [Voyez n". '322.‘) *
N“*. 296 et 296. De la ehalne d’ arpenteur. Hle est fixée, pour toute la France, à un décamètre de longueur; elle est quelquefois de 10 à 20 mètres divisés en 60 ou en 100 doubles décimètres, liés les uns aux autres par des anneaux en cuivre. Il y a un anneau un peu plus gros que les autres pour qu’on puisse compter plus facilement chaque mètre , qui est divisé, encore en cinq parties égales. La chaîne se trouve partagée de 2 en 2 décimètres ou en 60 parties formant un décimètre ; il y a à chaque bout, un anneau qui fait partie de la longueur de la chaîne ; il est asser grand pour y passer deux ou trois doigts. ( Voyez Uo. 326).
N". 297. Des fiches. Elles sont ordinairement en fil de fer, de 6 à 6 décimètres de hauteur, 18 à 20 pouces ; elles sont pointues d’un bout, et portent un anneau à l’autre extrémité [vo)'ez a°r. Z 26 ) : il en faut ordinairement dix pour mesurer avec la chaîne.
-N”. 298. De l’équerre d’arpenteur. Elle est en cuivre, sa forme est ronde ou 4 huit pans; elle a quatre fentes perpendiculaires qui servent de pinnules afin de prolonger le rayon visuel ; souvent on partage l’angle droit en deux , afin de pouvoir prendre ou former des angles de 46 degrés; audessous et au centre de l’instrument, se doit monter à vis une douille qui sert à soutenir l’équerre sur son pied. ( Voyez 308 ). • •
N”» 298 bis. Vérification de l’équerre. On ira sur le terrain et op fera placer deux jalons ÂB , dans la direction des deux rayons visuels CA , CB ; on tournera . ensuite l’équerre de manière qu’en regardant par les pinnules ab pour voir si les rajons visuels aC , 4C correspondent exactement aux jalons A et B ; si ces deux jalons s’aperçoivent en tournant ainsi l’équerre sur ses quatre côtés, on pourra conclure que l’équerre est bonnp. On fera les distances AC et CB les plus grandes possibles.
ÉQUERRE A RÉFLEXION
L’équerre à réflexion offre beaucoup d’avantages pour lever les terrains , les sinuosités qu’ils présentent, pour élever ou abaisser des perpendi- i
culaires sur des points inaccessibles. . ,
N®*. 299 et 300. Description de l'éqmrre (1). Elle est composée d’une petite boîte en cuivre cylindrique, semblable à une tabatière, de 6 -à 7 centimètres de- diamètre et de 3 de hauteur; l’instrument n’a pas besoin de pied ; on le tient soit de la main droite ou de la main gauche y suivant que l’on veut opérer de l’un ou de l’autre côté. Si l’observateur ne veut pas changer de main l’instrument , il faut qu’il fasse un demi-tour ; on con~ çoit que le résultat sera le même. Une vis de rappel , placée sur le côté, peut rectifier l’instrument s’il n’était pas juste.
N°. 299. Eqtlcrre vue extérieurement. Y indique la fenêtre par où les objets viennent se réfléchir dans l’intérieur ; l’ouverture où se place l’œil pour apercevoir les objets , est représentée par la lettre O.
N". 300. Coupe horizontale de l’équerre, eWéi^t voir la position des miroirs Mm. Les ouvertures o et P servent de pinnule ; l’œil se place à la pre-
(i) CVsl en i8ao que j’ai fait exécuter cette équerre pour la première fois et elle n’a jamais été décrite dans aucun ouvrage. Les géoniètres qui ont eu occasion de s’en servir depuis, ne peuvent plus se servir de l’équerre n®. jg8.
* Chn M. Rochelle jecne , au Gmrron , quai de l’Horloge , h Paria , où on la Iroure; el cheaAudin, quai des Augusiins , n*. 'a5.
mière , qui pfeut être ronde ou rectangulaire : l’autre ouverture P a Is^forme rectangulaire et placée verticalement, pour mieux laisser plonger ouélever- le rayon visuel qui passe dans cette direction. La fenêtre Yv n’est ouverte que quand on se sert de l’instrument ; elle sert à laisser passer l’image de l’objet B , qui vient se peindre en b et se réfléchir en a de manière qu’il se trouve audessus de l’objet visible lorsqu’on ^egarde à gauche , et au-dessous lol'sq’u’on regarde à droite. Le petit miroir m est placé verticalement sur le fond de la boîte et vis-à-vis de l’observateur ; son plan vertical est incliné de 22® '/i sur la droite Po, qui sert d’alidade. Le grand miroir M dont la face est placée en regard du premier, ils font entre 'eux un angle de 46®; de cette disposition il résulte que si on voit du. point o l’objet A au-dessus du miroir m, on apercevra dans ce même miroir les objets qui sé peignent dans la glace M, tel que l’image B qui vient se peindre sur le miroir Mau point b ; ce miroir le réfléchit au point a de la glace m, juste sur la ligne qui vient directement de l’objet A : on aura donc l’angle Ac B de 90° , si les miroirs sont placés convenablement.
Usage de l’équerre. Etant sur le terrain , du point c> élever une perpendiculaire sur Ac ou Bc: on fera marcher un porte-jalon à droite ou à gauche , suivant la nécessité , en face si besoin est.
SuppôsoDS que cA soit donné ef que le portejalon soit en D ,*son imagj viendra se peindre en d et il se réfléchira en d qui ne sera pas syr la -direction A e ; on fera' marcher D vers B , jusqu’à ce que son image vienne se peindre en b et de là en a ; alors le point P étant transporté en B , on aura le point c au sommet de l’angle droit B c A, puisque l’image de B coïncide avec' le point A.
Les points A rf B étant donnés, former un angle dtoit. L’observateur étant 'placé* à peu près au point. C, tenant l’équerre de la main droite il regarde au point o.en se dirigeant vers A : il marchejja; «urla direction o A jusqu’à ce que B vienne sc réfléchir sur le miroir m , au point a , sur la direction Ac ou oA.
On .voit que pour élever une perpendiculaire, ou pour se trouver au sommet d’un angle droit , il 'faut- peu de tâtonnement: ce qui est d’un avantage extrême , c’est qu’on n’â pas besoin de faire de fausse station et de replacer plusieurs fois le pied de. l’instrument pour recommencer de nouveau à -tfitonner ; il est facile de faire coïncider les deux images ensemble, ce qui est d’un avantage extrême pour les n°’ 336 à . • .
' On doittavoir soin de ne pas déranger la vis , ridstrument étant toùjours réglé lorsqu’il sort de la fabrique. ( Il eist pourtant convenable de la.vériQer de ,1a tnanière qui va être décrite ).
Vérification de l’éqüerre. { On s’est, servi de la 6gure n”. 298 bis). "Pour vérifier l’équerre, il faut que l’observateur se transporte sur le terrain; là, il prendra l’équerre, et il la portera près de son oedl pour prendre une direction telle que A , par exemple , qui est supposé un objet très-éloigné. Dans le même moment o^ remarquera un autre objet tel que B , qui viendra se peindre par réflexion, au-dessous de l’objet vu directement en A. Dans cette situation on fera tomber un aplomb du centre de l’équerre sur le terrain ; cet aplomb déterminera le point G, sommet de l’angle droit.
L’angle ACB étant déterminé, on prolongera' B G ou AG ; soit pris par exemple AG prolongé en D et que l’on marquera avec un jalon. L’observateur fera un demi-tour pour observer l’angle BÇD ; si cet angle BGD est égal à l’angle AGB , c’est une preuve que l’équerre est juste , puisque les deux angles sont 'égaux et rectangles en G.
Si la plaine sur laquelle on opère n’ofirait aucun point remarquable, on placera des jalons tels que de, et après avoir construit l’angle dCe on prolongera rfG, on aura formé l’angleeGD, que l’on' vérifiera de nouveau.
N". 300 bis. Pentomètre d’arpenteur. Le penlomètre oflre beaucoup d’avantage pour mesurer
ART DE tEVÏR LES PLANS.
(les angles ou pour en rapporter sur le terrain. Il n’est pas plus embarrassant que l'équerre n“ 298 et offre beaucoup plus d’avantage. (1) Le pentomètre est composé de deux portions de cylindre droit A a , Ba d’environ 7 à 8 centimètres de diamètre , ils sont mis en contact et retenus invariablement à l’aide d’un axe, ce qui permèt de tourner librement le cylindre supérieur. Le cylindre inférieur est fixe ; il porte une douille qui entre dans un bâton qui lui sert de pied. Le cylindre supérieur a sa base divisé en degrés ,ia graduation s’écrit de -0 à 860’ en contant de gauche à droite, le zéro étant tourné vers l’observateur: le cylindre inférieur n’est divisé que de 5 en 6°, mais le vernier (2) tracé sur la circonférence du cylindre supérieur sert à estimer, les degrés. Les deux cylindres sont ouverts chacun par quatre coches ou fenêtres dirigé suivant la génératrice de leurs surfaces courbes situées deux à deux dans' des plans passant par l’axe connu de scs surfaces,
(■) prntoinitre dont nous donnons la figure est simple, on lui donne beaucoup «le propriété pour l’arpentage; on y ajoute au-dessus une boussole, au-dessous un nivea^u'et une lunette. ' . •
(a) On trouve des pentomëtres bien divisés, portant un double vernier, ptoiir s’assurer de l’exactitude des divisions. — A Paris , cbez. M. Uocheste. jeune, quai de l’Horloge.
■ by
OU Ils se croisent à angle droit; l’une des cochés du cylindre mobile correspond à l’origine du vernier du cylindre fixe; les coches du cylindre fixe sont placées dans la direction des 'divisions graduées des nombres 0,.90, 180 et 270’. L’usage en est très-facile.
N». 301. Fil à plomb; petite masse de cuivre ou de plomb , su-spendue à un fil ou à une ficelle ; ce fil doit avoir de la souplesse sans être sujet à s’étendre ; on s'en sert pour mettre les jalons d’aplomb ; pour marquer la verticale qui passe par le pied d’un jalon et le centre de l’aiguille placée sur une planchette ; pouf- avoir sur le terrain le centre du graphomètre , etc. ( Voyez Planchette , Jalon , Graphomètre ).
N“. 302. de mafon. Il est composé
de trois règles de bois qui sont assemblées en triangle équilatéral , ou en triangle rectangle ; ce dernier offre une plus grande étendue à .sa base , et son angle de 90" présente des avantages dans beaucoup de cas, soit pour former des angles droits, .ou même pour niveler, ou pour poser les corps verticalement sur un plan : il est très en usage pour les petits nivellements qui se font à la règle ; Rr est la règle bien droite et bien parallèle ; I\ nP indique l’équerre , elle est réunie par une barre B divisée à son milieu-.par un petit trait qui correspond à un petit trou F 'd’où sort le -fil à
plomb P ; la droite FP est bien perpendiculaire aux deux pieds N n, qui eux-mêmes sont dans un plan bien horizontal. •
N°. 303. Niveau à bulle d'air» Tube de verre d’une longueur et d’une grosseur qui' varient suivant l’usage qu’on en veut faire ; les bouts en sont scellés hermétiquement par* la matière même , pour retenir le liquide et la bulle d’air qui s’y trouvent enfermés; il est recouvert par un tube de cuivre qui a dans son milieu une ouverture AB, au milif ü de laquelle o'o observe la position et le mouvement de la bulle d’air a r; lorsque la bulle d’air vient se placer.àu milieu de l’ouverture , elle fait connaître que le plan sur lequel l’instrument est posé est exactement de niveau ; lorsque ce plan ne l’est pas, la bulle d’air s’élève «rs l’une ôuFautre des extrémités : le tube en cuivre repose sur une règle de môme métal , bien dressée, et dans un plan parallèle avec l’axe du tube qui contient le liquide, qui est de l’esprit-de-vin ou de l’acide nitreux.
I\“. 30Zi. Niveau d’eau. .11 est composé d’un tube, ou cylindre de fer-blanc Tf, de 12 à 13 décimètres de longueur sur S h U centimètres de diamètre, recourbé aux extrémités de 6 à 6 centimètres, et de diamètre égal ; on adapte aux extrémités recourbées , deux tubes de verre B b , de & à 9 centimètres de hauteur ; ces tubes sont
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percés, à leirrij extrémités d’utiç ouverturel moindre que le diamètre du tube : on ajoute ces verres, en f avec de la ‘filasse ou du mastiç ; le grand tube Tf est porté à- son, milieu par.ünedouille D , maintenue par les deux bridés . Rr , qui servent aussi à empêcher le cylindre ’.Tl dc^ Oécliir sous Je poids de l’eau. L’instrument est! porté, par un pied n". 308 , qui entre dans, la douille D. . . /
Pour obtenir deux surfaces* de - niveau , : bu: remplit d’eau cet instrument ; lorsque les deujt surfaces de liquide ne tranchent pas parfaitement, on recouvre chaque verre d’une boîte de ferblanc échancréc, dont les deux parties opposées, sont enduites de noir; par ce moyen, l’eau quii remplit le niveau paraît noire , et les deux surfaces de niveau , Oo, tranchent parfaitement sur l’atmosphère pendant le jçur. Le rayon visuel Or/, va de fœil à l’objet piu* un plan tangent à la surface dfe J’eau ; ainsi fœil et l’objet observé doivent se trouver dans un plan de deux surfaces dé niveau. {VqyeZj pour la pratique, les n“‘. 305. et 396. ) ( ;
iN“. 305. Jalon, morceau de bois blauc.de 2 mètres environ de longueur , et de k centimètres d’équarrissage. Il est rond ou à huit pans , un bout est fendu pour mettre un morceau de papier , e.L
l’autre extrémité porte un sabot en fer pour être enfoncé dans la terre.
Son usage est de déterinmer les alignements, de conserver de§ points de repaire.
K®. 306. Mire ou signal. C’est un autre jalon de 3 à 4 mètres de longueur, divisé en mètres et parties de métré; il est ferré à l’un de ses bouts, et porte un voyant à l’autre extrémité. Il est divisé en deux compartiments, l’un blanc et l’autre noir, pour que le plan qui passe par l’œil et la surface de 1 eau, passe aussi par la séparation des deux teintes.
N®.' 307. ayant. Il est traversé par une règle de 2 mèües de longueur, et divisé aussi en centimètres ; on applique ce voyant, qui est divisé
blancs et noirs, le long du plus grand ou contre un jalon, pour le faii'e monter et descendre à volonté. ( Fayez n° 396. )
No. 308. Trépied ou pied de planchette d'équerre ^ de grapkom'etre 3 de boussole et de niveau d’eau. Il est en bois et composé d’une tige T, qui entre dans la douille des instruments, et de trois supports fSf , qui ont chacun 12 à 13 centimètres de longueur : ils sont armés de trois pointes de fer, qui servent à fixer le trépied où l’on veut. Ses supports sont fixés au bas de la tige par une vis et un éprou, de manière qu’on peut les approcher ou los
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éloigner les ans des autres , suivant l’égllité ou l’irrégularité du terrain sur lequel on est obligé de se placer pour opérer.
N". 809. Planchette. Tablette de bois blanc , unie et de forme 'rectangulaire, d’environ 60 cèutimètres de 'côté; elle est encadrée d’un châssis. On la fait tourner en tout sens sur un genoux , qui porfo une douille D , et qui entre dans le pied.
N”. 310. Châssis mobile de la planchette. Il est composé d’un châssis en bois dur, ‘assemblé à tenons et mortaises , portant, une feuillure pour entrer fortement dans la feuillure de la planchette. Son but est de recevoir une feuille de papier , et de la tenir solidement fixée sans coller le papier , ce qui fait l’effet du tiratore. Il vaut mieux prendre la peine de coller le papier. ( Voy. n“. 608. )
N®. 311. Alidade. Pour faire usage de la planchette et pour opérer sur le terrain , il est nécessaire d’avoirtune alidade ; elle peut être de bois ou de cuivre. La première est peu exacte pour lés grandes opérations; elle est composée d’un parallèlipipède rectangle , évidé dans son intérieur : chacun des bouts est revêtu d’une plaque en cuivre , dans laquelle on fait un petit trou O pour placer l’œil. ATautre extrémité , est une autre ouverture plus 'grande, au milieu de la-
<juelle ôn ménage une petite languette P , terminée en pointe. Le tout .est tellement disposé de part et d airtre , qu’en dirigeant un rayon visuel , à partir du trou qui est fait du côté de l’œil , on aperçoit dans l’alignement l’extrémité de la petite languette P.
L’alidade, ainsi construite , sert de r.ègle ; elle se place-sur la planchette , et elle est assujettie à toucher une aiguille E piquée sur la planchette. Une telle alidade étant susceptible de variations , on doit se' servir des n*^* 313 et 3M.
N®. 312. Planchette à la Cugnot. Cette plan-chette dilTère de la précédente, et lui est préférable yA- juste raison , par son mouvement particulier, propre à la ramener dans une situation horizontale, et lui permettre de pirouetter ensuite autour de son centre sans perdre l’horizontalité.
La tablette A est destinée à recevoir le papier sur lequel on dessine le levé. Elle est carrée ou rectangulaire , suivant l’usage qu’on en veut faire. Le dessous porte un châssis garni d’un écrou de cuivre encastré dans le bois ; le châssis tient à la table parle moyen de huit vis de cuivre, dont les têtes s’enfoncent dans le châssis. Ce châssis a la facilité de s’enlever, parce que la table entre ea coin dedans.
Le pied de la planchette a son sommet composé d’un genou porté par le trépied T ; la tête
O du trépied- est refendue de la largeur du cylindre C , et porte deux oreilles parallèles, dont une seule est visible en O; elles sont forcées de s’appliquer, avec plus ou moins de force près du cylindre , par un écrou de pression placé à l’extrémité du boulon qui les traverse. Le cylindre C est encore traversé par un autre boulon perpendiculairement au premier ; il traverse deux languettes fixées à un plateau circulaire P. On voit- que ce genou G est à double mouvement , et assujetti au moyen d’une vis de pression V ; son mouvement de rotation est lent , il se fait au moyen d’une vis. de rappel ïl, et l’on peut ôter la planchette A , sur laquelle repose le plan , en desserrant les vis B A. '
Pour construire une semblable planchette , il faut voir' les dessins et la description de M. Cugnot , dans sa Théerie de la Fortification, 1778.
La planchette est mobile; on la met de niveau au moyen du niveau à bulle d’air que l’on place sur la surface supérieure ; après avoir bien assujetti les trois pieds , on laisse une charnière serrée, et l’on desserre l’autre autant qu’il est besoin pour pouvoir faire pencher la planchette facilement. On pose le niveau dans la direction du boulon de la charnière qui est serrée , et l’on baisse doucement la planchette, tantôt d’un ci^, tantôt de l’autre, jusqu’à ce que la 'bulle d’tji’’", renfermée dans le
tube , se trouve au milieu du tuyau. La planchette étant mise de niveau sur une charnière , on la serre et l’on desserre l’autre, sur laquelle on met la table de niVeau de la même manière. Pour l’usage, voyez les n'". -338 et suiv.
N“. 313. Alidade en cuivre. Règle dont on se sert pour tirer des lignes sur le papier qui est tendu sur la planchette. Aux extrémités de la règle sont fixées deux pinnules qui lui sont perpendiculaires, et dont le milieu des ouvertures forme quelquefois, avec l’un des bords de la règle, une seule et même ligne. On se sert des deux pinnules pour déterminer un rayon visuel dirigé du point où l’on est sur un objet quelconque, et de la règlç pour tirer sur le papier une ligne droite correspondante à ce rayon. Les pinnules doivent être assez hautes pour que l’on puisse miret sur les élévations ou dans les enfoncements. Comme ces alidades ne sont bonnes que pour des petites distances, on y a substitué celle du numéro suivant.
N". 31Ù. klidade à lunette. Elle se compose d’une règle de cuivre ; sur la large face supérieure s’élève un support ou colonne pour porter une lunette. Son tube contient dans son intérieur , à une distance déterminée de l’objectif , un Composé de deux fils de soiej où l’on trace sur le verre deux lignes perpendiculaires l’une à l’autre. Leur intersection sert à placer l’axe de la lu-
nette avec l’un des côtés de la règle , et de deux pinnules verticales-, surmontées quelquefois sur la: lunette, f ;
N°. 315. Aiguille très-fine, k.’vec. delà cire d’Espagne on lui forme une tète , pour avoir plus de facilité à l’enfoncer au point donné sur là planchette ; elle doit être placée perpendiculairement au papier. Son point, sur la planchette, représente celui du terrain ; on applique contre l’aiguille le côté de l’alidade, et on la fait tourner ou glisser autour de l’aiguille.
IN°. 316. Boussole à lunette et à niveau ('l).*Les avantages de la boussole sont immenses pour lever des lignes sinueuses , particulièrement dans les pays couverts. On a l’avantage, en môme temps que l’on rapporte ses opérations sur le terrain , de coter les angles que l’aiguille aimantée a indiqués. Ces cotes sont pour servir , au besoin , à vériGer les directions que l’on a rapportées , et de l’orientation desquelles on sera sûr, si une enceinte est fermée sans erreur sensible , ou si elle s’appuie sur des points calculés.
Ses avantages sont de supprimer les lignes de déclinaison ^ de servir de niveau, de mesurer des an-
(i) Elle est de l’invention de feu Maissial, chef d’escadron au corps royal des ingénieurs-géographes militaires. Son ntémoire a été imprimé eu i8i8.
gles verticaux et horizontaux.- Lorsque l’aiguille aimantée se trouve dérangée par quelques causes accidentelles, alors, mettant la boussole dans une position verticale , on peut , comme avec la planchette ou tout autre instrument, s’orienter sur un jalon au moyen des pinnules du niveau , et prendre avéc l’alidade à vernier la direction sur ün autre jalon, pour avoir l’angle horizontal que ces deux directions font ^ntre elles.
Description de la boussole.
ABC , boîte en bois, dont la longueur des côtés eçt de 16 centimètres.
E , limbe ou cercle gradué. Il peut corriger la déclinaison de l’aiguille aimantée ; il roule dans un cercle en cuivre fixé dans l’intérieur de la boîte, il est divisé- ainsi que le limbe. Le mouvenaent du limbe se fait au moyen d’une vis sans fin O, tangente à un arc de cercle , dont la convexité présente une espèce de dentelure que le pas de vis oblique fait tourner. -iV ' "
R , levier pour arrêter l’aiguille aimantée , lorsque l’on transporte la boussole d’un lieu à un autre. L’action du levier se communique par une petite broche placée en P, une plaque de cuivre q la recouvre à volonté.
La boussole est recouverte par une glace, et fermée par un couvercle que l’on introduit par le côté ÂB.
- N , Niveau à bulle d’air d’vn décimètre de longueur. On peut 'le faire servir de niveau spécial ; il offre des moyens de vériGcation, en mettant tl’abord le niveau av^c l’axe pptiqrfe (Je la lunette aux extrémités du niveau. Il y a de petites pinnules construites de manière que leur rayon visuel soit parfaitement parallèle à la surface' de l’eau ; quand la bulle d’air est au milieu du tube , elles servent à prendre des angles bori/ontaux. Le niveau est Gxé à une règle qui lui donne son mouvement ; cette règle est en contact avec le bois de la boussole ; aux extrémités de la règle sont des pinnules à vernier, auxquelles s’adapte une lunette.
L , lunette. Elle fait partie de l’alidade : elle est placée dans deux supports fixés à la règle , qui porte des pinnules et des divisions de degrés , et trois verniers qni permettent de lire simples et doubles les angles observés, soit en élévation, soit en dépression, dans la limite de 0 à 26°. La lunette a 18 centimètres de long, et 1 centimètre de diamètre.
Les deux règles qui forment alidade ont leur mouvement de rotation ensemble sur un axe V , des vis maintiennent et facilitent le mouvement à volonté des alidades et de la lunette. On peut retrancher de cet instrument les pièces dont on
n’a pgis besoin. La lunette de la boussole peut s’enlever et servir d’alidade à la planchette.
N°. 317. Boussole ordinaire. Elle est plus simple que la précédônte ; un bouton E donne le mouvement de rotation ou arrête le limbe fixé à ce bouton au fond de la boîte.-
L/, alidade de la boussole. C’est ordinairement un parallélipipède rectangle en bois , évidé dans son intérieur : deux de ses dimensions ( longueur et hauteur ) sont les mômes que celle de la boîte ; la troisième est toujours moindre que la hauteur [voyez le n“. 311) ; elle est fixée à son milieu par un bouton qui lui sert d’axe, et lui permet toutes les inclinaisons possibles.
Effets des opérations de la boussole ^ relativement à l’aiguille et l’alidade avec le rapporteur. La direction de l’aiguille étant OL , celle de l’alidade étant OP, les deux directions prolongées jusqu’à leur rencontre en O ; ce point donnera le sommet d’un angle que l’on rapporte sur le papier au moyen du rapporteur , ou de la boussole elle-même , ou par les moyens donnés au n”. 362.
N®. 318. Graphomètre. Instrument dont on se sert pour mesurer les angles sur le terrain. Il est composé d’un demi-cercle de cuivre, divisé en 180°, comme le rapporteur; il a deux règles.
dont ruüe aa est fixée , et fait corps avec l’instrument, au lieu que Inutre AA, nommée alidade y est mobile et tourne autour du centre C du graphomètre. Aux extrémités de chacune des deux règles se trouvent perpendiculairement deux platines de cuivre appelées pinnulcsÿ elles sont percées dans leur milieu, du haut en bas, par une fenêtre garnie dans son milieu d’un fil vertical, qui a pour but de couvrir une partie de l’objet, et le détermine d’une manière plus précise lorsqu’on 4igarde par la pinnule opposée , percée dans son milieu par une petite fente verticale , et qui sert à diriger le rayon visuel. Le graphomètre porte une boussole dans son milieu , et il se meut sur un genou , qui consiste en une boule de cuivre fixée âu centre et au-dessous de l’instrument; cette boule est reçue dans une emboîlure , en sorte qu’elle peut tourner dans tous les sens, et qu’on peut la fixer par le moyen d’une vis. L’instrument est ^orté par le pied n". 308. . .
Il y a des graphomètres qui , au lieu de pinnules, portent à chaque règle une lunette.
I\“. 319. Cercle répétiteur. Il sert à mesurer les angles sur le terrain. Ce cercle a de diamètre de Ü à 12 pôuces , ou 10 à 32 centimètres; il a deux lunettes, il est porté par une petite colonne qui lui sert de pied ou d’axe, et est fixé perpendieu-' laircment sur un trépied, ainsi qu’au cercle qui-
lient à ce trépied. Ce cercle est divisé , èt des en grenages ou panons donnent à la colonne du pied , et à tout l’instioiment , un mouvement azimutal sur son axe intérieur ; .des vis de pression peuvent arrêter ce mouvement ; un support et une lige , fixes au cercle , lui impriment son mouvement et son inelinaison. Des vis de pression maintiennent l’instruraent dans l’inclinaison nécessaire. ( Le pied de l’instrument n’est pas visible.')
Description du cercle. Il est en cuivre, son limlb est divisé en 360' ; la lunette supérieure LL porte des verniers qui glissent sur les divisions du limbe. Aux extrémités sont des lunettes ou microscopes pour l’estimation des divisions, //’, lunettes inférieures, qui glissent sous le cercle; ces lunettes sont fixées sur des règles qui servent d’alidades ; des agrafes à ressort retiennent les alidades sur le limbe sur lequel elles glissent. Cet instrument si précieux, et qiji mesure les angles avec tant d’exactitude , ne saurait être décrit plus longuemeut, vu qu’il n’est mis en pratique que pour les grandes opérations ; son mouvement ne peut être expliqué ici (1). Son usage n’étant pas à la
(i) Voir l^ouvrage inlitulé : Base du Système méhique, par fbléchain et Delambre , tom. a , 1807.
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portée de tout le monde, je renvoie à l’ouvrage cité.
N». 320, Du rapporteur. Après avoir parlé du graphomèlre et de la boussole, il faut connaître le rapporteur. Cèt instrument est un demi-cercle de corne ou de cuivre de 1 à 2 décimètres ou de 3 à 6 pouces ; il est divisé comme le limbe de la boussole et du graphomètre, en 18Ô° n®*. 60 et 78, qui se comptent de droite à gauche, et réciproquement de gauche à droite ; ils sont marqués sur le bord ou limbe du rapporteur. M.
Maissiat est l’auteur du rapporteur complémentaire dont je donne le dessin et la description , et qui réunit beaucoup d’avantage pour rapporter à la méridienne les opérations de la boussole.
( Voyez n®. 388. j .
Dans l’intérieur du rapporteur, on en construit un second en se servant des rayons des dizaines de degrés tracés sur le bord de la demi-circonférence , à compter du degré 60 jusqu’à 150 (1). Cet arc est suffisant pour rapporter sur les perpendiculaires , aux méridiens , les degrés dont les angles sont trop aigus pour être tracés d’une seule opération au moyen du méridien ; il n’est pas né-
(0 Acpmplrr du degré ,^o jusqu'il ijo, sur le rappor.'rur ai lise en 3Go.
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cessaire d’indiquer sur ce rapporteur les divisions des unités de degrés, parce que celles qu’on a tracées sur le bord de la demi-circonférence ser-
vent pour les deux ; on fera seulement attention à la notation mise sur les rayons de dix en dix degrés. La figure n°. 320 du rapporteur est divisé en 400 ; il y en a également de divisés en 360 ; on se servira du rapporteur divisé comme la boussole ou le graphomètre, dont on a fait usage sur le terrain.
Les dizaines de degrés sont écrites sur la surface opposée à celle où sont tracées les divisions de la circonférence , afin qu’évitant la parallaxe de l’épaisseur de la corne , on puisse distinguer avec, plus de précision la coïncidence de ces di- .visions avec les méridiens ou leurs perpendiculaires.
Notation du rapporteur complémentaire ^ divisé en 360’. Les nombres des dixièmes de degrés du second rapporteur sont écrits , à commencer du rayon qui partage la demi-circonférence, en deux parties égales. Zéro est écrit sur le rayon où est 90 , les nombres '“/go, ““/oo , etc, le se-
ront successivement à droite, et les nombres 190, 200, 210, etc,, au-dessous; les nombres '*“/ 3 Go ,
• 7^350 , etc. , sont écrits à gauche du zéro, et les nombres 360 , 350 au-dessous.
Par cet arrangement , l’on voit que les zéros
et le nombre semblable des deux rapporteurs sont ïiïis sur des rayons qui forment entre eux des angles droits , et que par conséquent une direction prise sur un objet avec la boussole, et dont l’angle, est donné avec le méridien , peut être rapportée en se servant des méridiens et du rapporteur de la demi-circonférence , eu en se servant des perpendiculaires et du rapporteur intérieur.
lÆCiOlT DIZIÈMB.
LEVÉS AU PAS, A LA TOISE OU AU MÉTRÉ, A LA • CHAÎNE ET A L EQUERRE
De$ levés au pas et à vue. Lorsqu’on fait un plan à vue, le figuré du terrain se trace de sentiment et sans instrument; on indique quelques dimensions pour fixer les idées sur l’étendue du pays : la distance d’un lieu à un autre se mesure au pas, pour cela on doit s’exercer à marcher sur des distances connues, comme pour s’assurer de la grandeur de son pas. Si l’on marche facilement, le pas ordinaire est de 2p 6° , et si l’on marche le pas accéléré, il est de ( à peu près un mètre. ) La taille de l’individu est pour beaucoup dans cette opération. Les cartes ou plans que l’on fait à vue ne sontpas exacts, mais ils ne laissent pas d’être utiles à celui qui est chargé de reconnaître un pays: souvent cessortes de carte dessinée à vue sont faites pour l’intelligence d’un mémoire ; il faut du ju-
gcijient, de la pénétration pour ce genre de dessin , de manière à faire connaître la disposition du terrain.- Dans ces sortes de plans on mêle du géométral et de la perspective ; toutes ces choses s’expriment par un simple trait , un contour tracé avec une plume et de l’encré.
N". 3^1. Lorsqu’on mesure au pas , il faut toujours suivre une direction , soit en plaçant deux jalons ou en se dirigeant sur des points fixes et très-éloignés , sans cela on n’opérerait pa’s juste ; les jalons doivent être placés dans un même plan , et ACD en ligne droite , et les pieds de l’individu sur cette même droite. Le spectateur se dirige par le haut des jalons, et son œil o est dans le naême plan des jalons cd. '
Le pas accéléré pris isolément du talon B dit’ pied droit, à la pointe du pied gauche a compte pour un mètre ou trois pieds , et deux pas ordinaires pris ensemble comptent pour cinq pieds , l’individu ayant une taille moyenne 6 pieds 3 ;V un mètre 700.
N“. 322. Mesurer à la toise ou au mètre, sur un plan horizontal 3 le point de départ étant' A. On posera à l’extrémité de la mesure une pointe assez fine ; on en posera une autre à l’autre extrémité ; on conçoit que si on enlève la mesure , les deux pointes donneront parfaitement l’intervalle de la mesure ;si l’on enlève la' mesure pour
2oa
coatiuucr , la pointe ou la lame de couteau dont on se sera servi ne changera point de place, seu-' lement on l’inclinera de gauche à droite. Cette opéralio^i ne peut se faire qu’à deux ; elle semble longue , mais elle ne l’est pas : elle est très-exacte.
N°. 323. Lorsqu’il s’agit d’opérations difficiles et qui demandent une grande précision , telles que celles qui ont servi dé base au système métrique, on emploie des règles en platine, de deux toises de longueur et de dix lignes de largeur; voici la description de l’une de ces règles': il y en avait quatre semblables.
R est la pièce de bois; elle est portée par deux soles VV, armées chacune de trois pointes qui entrent dans la terre et empêchent l’appareil de charrier : sur les soles on aperçoit les tringles de fer avec les trois vis qui leur servent de pied et qu’on emploie pour les caler.
Sur la règle de bois est étendue la règle de platine recouverte «le la règle de cuivre , à son extrémité se trouve placé un microscope un thermomètre et la languette.
La règle est recouverte d’un toit Mm , élevé environ d’un décimètre au-dessus de la pièce de bois.
N est un niveau dont ou se sert pour mesurer l’inclinaison "des règles, il est ferré sous ses points d’appui ; une règle en cuivre sert de G1 à plomb ,
elle porte un niveau à bulle d^air et au bas se trouve un arc de cercle de 10% divisé en 120 parties qui valent chacune 5' ; le bas, terminé en biseau , porte le vernier : le détail de ce niveau est très-compliqué, ainsi que la construction de la règle*. {Voy- les figures en grand et la description, base du système métrique, etc. j tom. II par Jl/rchain et Dclambre. )
N®. 324. Plan de la première règle. SS sont les supports du niveau ; ces supports sont dans un plan bien parallèle à celui de la règle : la partie d’avant de la règle est arrondie , la partie de l’arrière est à angle droit.
N“. 325. Deuxième règle ^ qui n était pas mise en contact avec la première. On avait soin de laisser un petit intervalle, qui était ensuite mesuré avec une petite languette L , que l’on mettait en contact avec un des côtés de la première règle , et l’extrémité de la deuxième qui changeait de direction , de manière que les règles ne pouvaient faire aucun mouvement , soit en les approchant l’uné de l’autre , soit en les nivelant. La languette servait à mesurer l’intervalle entre les deux règles.
Ce procédé est trop dispendieux pour les opérations ordinaires. Voici donc ce qu’il faut faire pour obtenir un résultat satisfaisant : l’extrémité des règles sera ferrée ; un des bouts sera cylin-
dricjue, à coulisse .et bien gradué, de manière à former languette, lorsqu’on ne veut pas mettre les règles en contact. Sur un terrain à peu près de niveau, on aura des règles ferrées, d’un bout en cylindre, et de l’autre en sphère , de manière qu’elles viennent parfaitement se mettre en .contactl’mie à côté de l’autre , et sans laisser d’intervalle à mesurer.
K®. 326. Lerc à la chaîne. ( Pour sa description , »o}'. le n°. 295. ) La chaîne est l’instrument le plus expéditif pour mesurer les grandes distances ; mais il faut beaucoup de précautions pour sa tension, afin que les mailles ne se croisent pas. Pour mesurer une distance, il faut deux hommes que l’on emploie à porter la chaîne, un à chaque bout. Celui qui est derrière fixe le bout de la chaîne au point de départ , l’autre va en avant jusqu’à ce que la chaîne soit tendue ; alors le premier chaîneur placé en A , aligne le deuxième placé en B sur la direction que l’on veut mesurer; et lorsque la chaîne est bien tendue et bien horizontale , l’homme qui est devant enfonce en terre une fiche ( n". 297 ), à l’extrémité delà chaîne, que l’on porte ensuite en avant. Jusqu’à ce que L’homme qüi est derrière arrive à cette fiche où il fixe le bout de la chaîne, pendant qu’il aligne de nouveau celui qui est devant lui ; celui-ci plante encore une fiche au bout de la chaîne ; après quoi
U la porte en avant', et l’antre le suit après avoir pris la première Gche cju’il garde , ainsi que toutes les autres, pour les hii rendre lorsqu’il les a toutes. S’il y en a vingt chaque fois qu’il les rend, il compte les mètres ou les toises , selon que la chaîne est de longueur ou de mesure différente. • . •
Toute simple, qu’est cette manière de mesurer, elle exige beaucoup d’attention , pour ne pas se tromper en comptant les chaînes , comme cela arrive souvent lorsque l’on n’en a pas une grande habitude.
Lorsque le pays est rempli d’obstacles , on fait les chaînes plus courtes : dans les pays de montagnes , on les raccourcit aussi , pour les tendre horizontalement , comme l’indique l’homme placé eu B, qui, après avoir tendu la chaîne , laisse tomber la Gche de la hauteur b B , différence de niveau avec le point A. Lorsque les opérations se font en montant, comme l’indique CDEF , c’est l’homme qui est derrière qui est obligé de lever. 11 vaut mieux mesurer en descendant qu’en montant.
Bases. On doit apporter le plus grand soin à la mesure des bases; la moindre er^ur, dans la longueur et dans la direction , influerait sur toutes les opérations suivantes.-
327. jà U mo}'cn de la chaîne seulement, le-‘ ver- l’.angle que forme Ict route ABG. On portera sur un- des côtés une longueur quelconque , AB
de 24', et AC également de 24'; on mesurera la distance CB , trouvée de .18' SP. Voilà tout ce qu’il faut pour construire ce triangle sur le papier. Les distances AB et AC peuvent être de longueur différente.
•N‘". 328 *et 329. Rapporter sur le papier les mesures que l’on aura trouvées sur le terrain. On portera sur une droite tracée sur le papier , laquelle sert de base à toutes les. opérations , les 24', prises sur l’échelle n". 228; avec la même ouverture de compas on formera , du point a , l’arc 4c; puis, avec une seconde ouverture'égale à 18' 3p, prise sur l’échelle, le compas étant en b, on coupera l’arc en c; la droite qui passera par ac donnera l’angle abc égal à ABC. On voit que quand on sait lever un angle, on saura lever un triangle. Comme toutes les figures peuvent être réduites en triangles, il suit que l’on peut lever toutes les surfaces quelconques , comme on va le voir par les exemples suivants.
. i\°. 330. Au moy en de la chaîne seulement lever le plan du quadrilatère AEFG. Soit qu’on se serve de la mesure d^ mètre ou de la toise, il faudra mesurer la diagonale EG et les côtés AE, EG, pour construire le triangle comme on a fait au n°. 327. Puis on en fera autant pour construire FG , FE sür la base GE : lorsque la figure du terrain sera mesurée , on la construira sur le papier ,
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comme on a fait au numéro précédent, c’est-àdire on construira autant de triangles qu’il en aura été formé sur le terrain.
Lever une semblable figure sans entrer dans l’intérieur, ou , ce qui revient au môme, lever les angles extérieurement. Onplacera deux jalons, l’unB, dans la direction de AG, et l’autre G, dans la direction AE. On mesurera l’un des trois triangles ABC ou CAd, BAD; et avec la connaissance des trois côtés de l’un des triangles, on construira l’angle DAC , auquel on peut donner les longueurs nécessaires pour former le rectangle.
Il est facile de construire un des triangles à l’angle F , pour avoir extérieurement le contour de la figure. Cette opération s’applique à toutes les figures. Exemple :
N®. 331. Lever le plan d’un cercle intérieurement. On déterminera trois points FGH ; on mesurera les trois côtés du triangle, pour les construire sur lepapier. Lorsque le triangle sera déterminé , on cherchera le centre du cercle , comme au n®. 62. ( Vo^’. aussi la figure 505. )
Lever le plan d’un cercle extérieurement. On prendra à volonté un point, tel que A, puis au moyen d’un cordeau ou avec des jalons , on formera l’angle BAD, d.e manière que les côtés soient tangents à la tour ou au cercle. On prendra sur AB et AD deux points db , on mesurera
les distances kbT , kdt ; plus la distance bd afin de déterminer l’ouverture de l’angle BAD.
Lorsqu’on aura rapporté sur le papier les opérations faites sur le terrain, on élevera aux points T et f des perpendiculaires à AB et AD, elles se rencontreront au point P , centre du cercle.
La forme intérieure de la tour n’étant pas apparente , il faut l'assujettir , orienter le plan de la tour J ou l’assujettir à d’autres données. Il faut, par un des points donnés, tels que A, faire passer une droite par l’ouverture H , et, sur le prolongement de AH, construire le triangle HFG.
Lever le plan du cercle, du bassin ou de la tour, lorsquer le diamètre est d’une, grande dimension, ou que la figuac n’est pas un cercle régulier. On lèvera cette figure , en formant avec des Jalons un polygone , tel que B b , BC , CD , etc. , dont les alignements sont tangents à la courbe. On mesurera les angles pour les construire., et l’on prendra les distances de l’angle au point de contact de la droite, tels que BT, ^E, D^ etc. Avec la position de tons ces points , on construira la courbe., soit qu’elle soit un cercle , ou composée de cercles.
Si la figure était composée de lignes droites et de courbes , on ferait servir les côtés de la figure pour les côtés du polygone à former.
N». 832. Lever avec précision le plan détaillé
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d’une maison avec son jardin. On commencera par faire le tour extérieur, s’il est possible; on prolongera les côtés pour examiner les angles rentrants oU saillants , puis on prendra connaissance des distributions intérieures (on ne parle présentement que du plan du rez-de-chaussée ). Lorsqu’on est bien pénétré des masses, on -én fait un brouillon sur lequel on figure tous les détails ( il arrive souvent de dessiner quelques détails minutieux sur des feuilles isolées, vu la grande quantité de côtes qu’on est obligé d’y ajouter).
Le croquis ou brouillon étant fait , on mesurera les principales parties. Par exemple , pour lever l’angle ABE , on prolongera AB en D , et l’on prendra la distance DE que l’on écrira ; les longueurs EB et BA, puis AC et la diagonale BC: on aura égard aux épaisseurs de murs que l’on prendra séparément ; en continuant, on aura tous les détails. Quoique l’on prenne partiellement les détails , tels que les trumeaux,’ les portes et fenêtres de la façade , il ne faut pas négliger la longueur totale ; car les cotes partielles ne suffisent pas pour rapporter un plan.
Dans l’intérieur des appartements, on mesurera les côtés et les angles , ainsi que la largeur des portes et des trumeaux. Une des pièces fait voir une partie des cotes , et le vestibule F et là cham-
bre.G indiquent leur place. Tous ces détails terminés, on en fera autant pour avoir le plan du premier étage , ou le plan des caves , s’il est besoin. On observe que les plans, soit supérieurs ou inférieurs, sont les mêmes pour ce qui est des masses ; il n’y a que de légères distributions à mesurer.
Rapporter sur le papier, au moyen des cotes que l’on aura relevées sur le terrain. Au moyen de cotes, on construira les grandes masses comme on les a levées ; puis on ajoutera les épaisseurs des murs ; viendront ensuite les détails. Le tout doit être dessiné au crayon avant d’être passé à l’encre. ( Voyez la 17*. leçon).
, N". 333. Avec la chaîne seulement , lever le plan
de deux terrains irréguliers et contigus. On mènera une base telle que AB ; on marquera le point D , rencontre de la base ; on mesurera le triangle DCB , CDA , avec la distance AF ; on aura toutes les cotes nécessaires ; on prolongera EF en G ; on aura le triangle BDG , que l’on mesurera pour avoir l’autre portion de terrain ; on prendra un point quelconque H ; on mesurera les deux triangles formés par ce point. En prenant les distances ED, HI, on aura mesuré tout ce qui est nécessaire pour construire et rapporter la figure.
N". 33/t. Des levés à l’équerre et à la chaîne.
De l’équerre refendue ( n“. 298 )•. On disposera l 'équerre de manière que son centre réponde bien aplomb au point G , pris à volonté sur la base AD j on dirigera très-exactement un des diamètres sur des jalons plantés à l’extrémité de AD. L’instrument étant dans cette situation ^on regardera parles pinnules de l’autre diamètre ; et l’on fera placer un jalon en E et en F : il est clair que si l’instrument est bien fait, on aura la ligne EF perpendiculaire à AD. . ■ ■ .
On mesurera les bases AC et CD , les perpendiculaires CE, CF, les distances de k'“ en Ee, celle de 9“ en et de 16“* en Yf. On aura tout ce qu’il faut pour construire la portion du terrain compris entre AEDF.
On transportera l’équerre en B , prise à volonfé sur la base AD'; on la dirigera de nouveau sur les jalons AD , ensuite on placera un jalon en H, perpendiculaire aux deux premiers. On mesurera les distances à droite et à gauche de HD , ainsi que tous les autres cotés compris entre BAHF. On aura tout ce qu’il faut pour construire la figure.
Il arrive souvent que l’on ne forme pas dé base, qu’on pose l’équerre sur un des côtés de la figure, et qu’ensuite on renvoie les rayons perpendiculaires à ce même côté. • ...
De l’équerre à réflexion. Cette équerre oifrebeaucoup d’avantage pour mesurer la superficie
des terrains :'eUe donne la base et la hauteur de la perpendiculaire. Par les opérations faites sur le terrain, on réduit de suite la figure en triangle ou en quadrilatère.
iS“. 335. Au moyen de l’cquerreà réflexion (1) ( n°. 299 ) , lever le polygone ABCEF. Soit pris pour base la diagonale AE , à 1 extrémité de laquelle sont placés -deux jalons : puis on marchera , l*équerre à la main , en suivant la direction AE ; on s’arrêtera lorsqu’on verra le point B en contact avec le point E ; on mesurera AD et DB , et avec la connaissance de ces deux côtés on pourra construire le triangle ; on marchera de D en F, jusqu’à ce que l’image du point c viennent se confondre avec le point E ; on s’arrêtera pour mesurer DG et GC, on aura le parallélogramme rectangle en DG, et le triangle EGC en prenant la distance CEGC.
En continuant au point H , on aura le triangle AEF, dont la haûteur de la perpendiculaire est FH et la base AE. On voit que pour calculer cetto figure, on a relevé toutes les cotes nécessaires, et qu’il n’est pas même besoin de construire la ligure pour avoir la longueur du bas et la hauteur des perpendiculaires ; ce qui est d’un avantage immense dans la pratiqué.
(i) Voir $es avantages et sa description.
N°. 336. Lever avec l’équerre à réflexion plur sieurs terrains irréguliers. On se formera une base quelconque, telle que AB ; on marchera, lequecre à la main, de À en B -, jusqu’à ce que le point G vienne se réfléchir en g, pù l’on voit le jalpn placé en B. On mesurera A ^ et G ; on poursuivra sa marche jusqu’à ce que l’on aperçoive F en f, puis on mesurera g’/’et /*F ; on continuera ainsi pour prendre tous les points jusqu’à B , comme l’indiquent les cotes marquées sur le plan.
Le terrain étant irrégulier en BCHA, on le lèvera par des abscisses et des ordonnées , en les éloignant ou les rapprochant suivant le besoin. On peut même former des nouvelles hases , telles que AC , sur lesquelles on élevera de nouvelles perpendiculaires , telles que HA
Les opérations se font promptement , il ne faut pas craindre d’élever des perpendiculaires, ou de mener des parallèles : car tout se réduit à ces deux, opérations.
N°. 337. Au moyen de l’équerre à réflexion ^ lever lé plan d’une rue où il y a beaucoup de sinuosités. La direction AB étant donnée , on marchera sur cette ligne , l’équerre à la main, et l’œil à l’ouverture o ( figure 300) ; et à chaque fois que l’on apercevra des angles, soit à droite, soit à gauche, on fera tomber un aplomb sur la base.
de manière qu’on aura toutes les sinuosités , en mesurant les abscisses et les ordonnées dont on a besoin.
Lorsqu’on -arrivera à un carrefour, on prolongera les axes des rues, tels que DC, Cd, qui viennent se rencontrer en G. On J>eut prolonger les côtés parallèles, tels que EF en f, sur Tare AC , de manière à avoir le triangle /*GF; ou, ce qui vaut mieux , le triangle /1BE , puisqu’il est plus grand. On aura , par ce moyen , l’angle que forme l’axe de la rue C d avec l’axe de la rue AB : il en sera de même des autres.
C’est ainsi qu’on lèvera les plans des rues au moyen de l’équerre , de la chaîne ou du mètre. Je ne m’étendrai pas davantage sur ce détail trèsmonotone à décrire et à lire : Je me contenterai d’y suppléer par des ligues ponctuées , qui indiqueront les opérations à faire, et qu’il faut mesurer avec beaucoup d’exactitude pour pouvoir les établir sur lè papier.
» lbçoit ojjzièh^.
LEVÉS A LA PLANCHETTE
Usage de la planchette. (Pour sa description , voyez les n°* 309 à 315 ). Cet instrument est d’un usage facile et commode pour les levés de 'détails , parcç que le plan qu’on lève se trouve construit par les opérations mêmes qu’on fait sur le terrain.
Il convient de placer la planchette sur un point d’où l’dn puisse découvrir une grande quantité de terrain. Pour bien Opérer avec la planchette , il faut remplir plusieurs conditions :
N®. 338. Première station. 1°. La planchette doit être horizontale : on la plaee au moyen d’un niveau à bulle d’air ( n“. 303) (1). 2". Le point
(i) Avec un peu (t’habilude fl un oeil exercé, on juge de. l’horizoïitaJilé de la planchette ; on peut encore faire tomber légèrement, sur le milieu de la planclietle, une petite bille qui indiquera son horizontalité , si elle y reste en repés.
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de station E , donn<5 sur la planchette , doit être dans.Ia même verticale que le point correspondant du terrain. On l’obtient au moyen du fil à plomb E e. 3“. Son pied doit être bien fixé pour que la planchette, soit maintenue horizontale et bien orientée , et que le parallélisme des lignes tracées SUE la planchette suive exactement .les lignes du terrain.
Soit donnée sur le terrain la direction e M. La planchette étant posée, le point E correspondant parfaitement avec le point c,pour tracer ou rayonner la ligne cM sur la planchette. On placera l’alidade en contact avec le point E ; on fera passer le rayon visuel parle pinnules A'a, et.oti aura le rayon E rn, que l’on tracera sur la planchette , au moyen d’un crayon fin. On aura la trace cM ,par • le rayon Em; les lignes Mc, Em étant dans le môme plan vertical;
N®. 3^9. Au moyen de ta planchette et de l’alidade j lever l’angle donné sur le teirain NEM. Du point E , donné pour point de station , on placera la planchette comme on vient de le dire cidessus. On placera l’aiguille en E , et on y fera toucher l’alidade , la dirigeant vers N , puis de E en M ; on tracera ensuite avec un crayon les deux rayons , qui donneront l’angle n E ?n , égal à NEM.
Si l’on mesure les côtés EN , EM , et qu’au moyen d’une échelle, on proportionne les côtés
En, Em, on aura le triangle Ennij égal au triangle ENM. De plus, on pourra mesurer le côté NM , sans l’avoir parcouru.
On'voit clairement que l’angle que l’on a tracé sur la planchette est absolument semblable à ce-^ lui tracé sur le terrain. Donc chacun de ces angles doit mesurer celui qui correspond sur le terrain. 11 en sera de même pour toutes les autres opérations.
Un angle étant proposé sur la planchette, on le tracera en, alignant l’alidade siu- les lignes données, et en faisant placer des jalons dans le prolongement de ces lignes.
N®. 3!t0. Au moyen d'une seule station^ lever le plan du polygone ABC , etc. On placera la planchette à peu près au milieu de la figure en P , par exemple : comme on sait qu’en faisant tourner l’alidade , on aura toutes les. directions voulues , ou mesurera les rayons PAj, PD, etc. , et, au moyen d’une échelle, on proportionnera les rayons Va, Vd, Pc, etc.; en réunissant par des droites les point ad, de, ch, etc. , on aura le pmlygone demandé.
Si le plan était donné ^ur la planchette , et qu’il fallût la rapporter sür le terrrain , on coterait tous les rayons Pu, Vd, etc., et on ferait les rayons PA, PD de même longueur,, en se servant d’une chaîne -, d’une toise ou d’un mètre-
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N“. .SUi. Au mof^en de deux stations j, lever le plan d’un terrain sans en parcourir le tour et en ne mesurant qu’une seule base ou distance. Soit donnée la base EE' : on placera la planchette en ,E , et on fera comme à la figure précédente. Lorsque tous les rayons seront tracés ou déterminés sur la planchette au moyen de l’échelle, la distance Ee égale celle EE' mesurée. sur Je terrain. On aura soin de diriger un rayon sur la direction EE' donnée sur le terrain : puis on portera la planchette au point E' , en observant de mettre un .jalon en place de la planchette mise en E, puis on dirigera la môme, hase tracée sur la planchette , vers le jalon qui a remplacé la planchette en, E, de manière que la base tracée sur la planchette soit dans le même alignement que EE'.
Cette opération faite , on fera tourner l’alidade autour de l’aiguille placée en e , pour prendre les directions é D*, e F, e' G, etc. ; tous ces rayons détermineront, par leurs intersections a,d ,c, b, •etc. , la position des angles et des côtés du terrain donné. ■
On voit par ce procédé que l’on peut lever une suite de points inaccessibles.
Comme on ne peut se dispenser de parcourir le contour du terrain , puisqu’il faut s’assurer que tous les côtés sont en ligne droite ( car s’ils ne
l’étaient pas comme le côté GH , il faudrait les mesurer comme au n". 201 ) , alors il vaut mieux prendre le n". SUO ou 3£i8.
Cette opération, de faire couper deux lignes pour avoir un point, a le désavantage de cribler le papier de lignes, qui défigurent le contour du plan , et empêchent de bien figurer les détails. L’opération ne dispense pas d’aller à tous les angles , pour obtenir le figuré des parties adjacentes , c’est poürquoi on recommande de voir le n". 348.'
N®. 342. Mesurer une largeur inaccessible NM. D’un point quelconque, E, on placera la planchette PP de manière à voir les deux points NM ; puis on prendra les deux rayons EN , EM ; on dirigera un troisième rayon sur un" jalon que l’on placera à volonté en e ; on mesurera cette distance Er; on prendra sur l’échelle autant de mesures qu’on en a trouvées sur le terrain , ce qui déterminera E‘ e. On portera la planchette PP en PP J de inanière que le point ej marqué sur la planchette , corresponde parfaitement au point e , qu’occupe le jalon sur le terrain ; on dirigei^a cE sur le jalon placé en E, et l’on prendra les- directions cN,eM, on aura aux intersections nm, la largeur NM , que l’on mesurera avec la même échelle qui aura servi à proportionner E e.
Savoir la longueur de la base la plus avantageuse
à donner aux stations. ^ et quel est l’éloignement le plus convenable. C’est le cas où les lig;nes se coupent à l’angle de 30° et au-dessus ; on choisira autant que possible la base horizontale et libre.
N”. 3Ù3. Mesurer trois points inaccessibles , mais visibles de deux points, tels que Ee, pris à volonté sur le terrain. On choisira deux points pour former la base des deux stations , d’où l’on puisse apercevoir les trois objets , et pl|i8 s’ils étaient donnés. Cette base doit être d’autant plus grande, que les objets à mesurer se trouveront plus éloignés les uns des autres. La planchette PP formera la première station au point £ : de ce point , on tracera les rayons EO » EM , EN , E«. Ce dernier doit être mesuré, puisqu’il forme la longueur de la base que l’on doit construire sur la planchette , au moyen de l’échelle , de EE' en e. On formera la seconde station en transportant la planchette à l’extrémité de la base^ on la placera comme on l’a fait aux figures précédentes; on fera- couper les premiers rayons par ceux tirés par le point e de la seconde station, et on aura les points nmo qui représenteront la situation des objets MN O , plus Ee : car les points Ee peuvent être donnés ; alors on aura la situation des cinq points eMNOE.
N®. 6Ù4. Lever le plan d’un pays au moyen de deux planchettes.: Soient prises pour base les direc-
Digiti2>_J by '' 'i^le
lions EMSR, etc. , qui représentent autant de villages donnés ; on placera la première planchette en A ; on prendra tous les rayons visibles de ce point, tels que ESRBNM; on mesurera la base AB , dont on tiendra note ; on formera la seconde station, en portant une nouvelle planchette en B , pour prendre de nouveau les rayons BA , BR , BP , BC , etc. ; on mesurera la base BC , dont on tiendra note. Cette opération terminée , on portera une nouvelle' planchette én C, ponr opérer la troisième station , supposée nécessaire pour obtenir tous les points visibles.
Du point C , on tracera les rayons CB , CR , et tons ceux qui pourront être aperçus du point C , à J’effet de les faire couper avec les rayons obtenus, du point B ou du point A. Cela fait , on aura la triangulation du terrain sur trois feuilles de papier qu’il faudra réunir.
N". SU5. Raccorder plmieurs planchettes entre elles. Des opérations faites comme on vient de le dire ci-dessus, on collera les feuilles, en .observant de mettre dans la même direction les mêmes lignes aba bc, à des distances égales à celle mesurée sur le terrain ABC ( n®. 3A4) i l’échelle qui proportionnera les côtés de l’angle abc des planchettes, déterminera la distance entre les points mnopçt etc.
Cette triangulation arrêtée, on pourra former
le cadre et diviser les feuilles. Pour en former le détail, on divise ces feuilles par des carreaux qui ont pour direction les quatre points cardinaux. On a sur chaque feuille la situation des points auxquels les détails doivent se rattacher.
On rapporte à l’échelle tous les points de détails , le plus exactement possible , pour (^’ils puissent se raccorder en rapprochant les côtés communs des deux feuilles voisines; on fait le levé de_ détails sur plusieurs plan'chettes , sans faire de grandes triangulations isolées, et les planchettes se réunissent également. Si on a bien soin défaire correspondre les hases , l’un et l’autre de ces moyens sont bons ; mais il faut choisir celui qui est le plus applicable aux localités. «
Observation. Dans les levés de détails topographiques, tout se réduit à déterminer la position respective d’un nombre suffisant de points, pour former le canevas géométrique d.’une carte ou d’un plan, sur lequel on veut détailler le figuré d’un Içrrain, à l’aide d’une grande triangulation; on sera conduit promptement et très-exactement à la détermination du plus grand nombre de points de détails, que l’on rattache , avec célérité, à loute la grande triangulation.
Lé polygone formé par la réunion de trois planchettes , peut avoir été levé sur une seule, si l’on s’est sem d’une échelle plus petite, ou que les
points NMOPQS soient plus rapprochés et pris pour les contours d'un nmr et d’un chemin, d’un cours d’eau, ou de tout autre objet. Si la position des villages ou de tout autre point , était trop éloignée , on aurait recours aux opérations du graphomètre ( n*’. 363 , 366 ) , ou du cercle répétiteur ( n”. 319 ).
Vérification des levés à là planchette. Cette opération consiste à former sur le terrain de grandes lignes jalonnées, que l’on forme également sur le plan, à l’effet de voir si tous les détails du plan coïncident parfaitement avec les lignes tracées sur le terrain, que l’on mesure soigneusement avec la chaîne. La hase sera prise aussi horizontalement que possible, et on aura égard à la manière de mesurer ( n*. 326 j.
Il est facile de reconnaître les erreurs d’un 'plan ; mais il n’est pas facile de les corriger, et il est presque impossible de les rectifier. Il est donc important d’apporter tous les soins nécessaires lorsqu’on fait le levé. On évite les erreurs en vériGant les opérations à chaque fois, soit en mesurant d’une autre manière, soit en s’assurant de la position de chaque point que l’on vérifie par une autre opération.
N“. 3/i6. Lever le plan du lerram ABCE ; on suppose qu’il est possible de marcher sur la limite du
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rectangle, que deux des côtés sont mesurables, et qu’on peut stationner à trois des angles. •
On commencera par placer la planchette au point A , on prendra l’angle EAB , et le nombre'de toises ou de mètres contenus dans la distance ÀB. On portera sur k planchette autant de parties de l’échelle qu’on en a trouvées sur le terrain. On reportera la planchette au point B , de manière que b corresponde à B , en ayant soin de diriger la droite BAsur le jalon qui, aura été mis en place de la planchette.
Du point B on prendra l’angle ABC , et l’on continuera à mesurer la distance BC, pour la construire au moyen de l’échelle sur la planchette, et pour prendre du point C l’angle BCE ; on aura la longueur des droites AE , CE et l’angle E , que l’on n’aura pas mesuré.
N*. 3Ù7. Au moryen de la planchette , lever le plan d’un terrain dans lequel on ne peut entrer. La situation ou le point de départ le plus avantageux doit être déterminé par les localités. On posera des jalons parallèles à tous les côtés, moins un ; on parcourra le périmètre formé par les jalons i on lèvera les angles et on mesurera les côtés, comme au n®. 8^6; puis .on mesurera l’emprunt fait autour du terrain ; ensuite on retranchera du polygone tracé sur la planchette j la même mesure que celle que l’on aura trouvée sur lés localités.
N°. 348. Au moyen, de la planchette , mesurer les détails d’un terrain ou ck plusieurs polygones contigus. Le ncieilleur moyen et le plus simple pour fixer les points et la position des détails, est celui qui rapporte toutes les lignes par des mesures prises par abscisses et ordonnées, ce qui donne la position des droites qui forment le contour du polygone. Chaque position de droite est fixée sur la planchette par deux points; on construit toutes les longueurs au moyen de l’échelle et du compas.
Après avoir déterminé sur le terrain la base AB, on placera à volonté la planchette en E ; sur cette base on tracera le rayon BEA, et l’on mesurera sur le terrain la distance BE, et au moyen de l’échelle on fera 4E égal à BE. Du point E, on mènera un rayon quelconque ; seulement il est plus avantageux de le déterminer sur un objet donné , et dont on a besoin d’avoir la situation , tel que l’arbre placé en M ; on mesurera EM, puis on marquera cette dimension sur la planchette ; on tracera la droite b m, et on aura le triangle 4Em égal à BEM.
On fera la seconde station , en portant une dimension quelconque Ee; on la construira sur la planchette , puis on portera'la planchette de E en e, puis on dirigera le rayon tracé sur la planchette de. e E, sur la base de AB. On continuera
comme oa a fait au point £, on dirigera un rayon sur R ou sur Q; puis o» mesurera eQ, eV, les distances PR et eA que l’on construira sur la planchette , on aura les points [ejrjpjTn,b,o^n,q , qui détermineront très- exactement le polygone ARMBOQ.
Si l’on mesure le prolongement QV, NU, et les distances UT, V f, on aura très-promptement et très-exactement le rectangle QOT f; il en sera de même du rectangle X. On prolongera T f, AR , suffisamment pour avoir la position de l’angle Y,^ on aura la construction de la Ggure.
Il suit de là que, si l’on prolonge AB, MN, PQ, etc. , on lèvera et on aura, orienté toutes les différentes figures qui peuvent se présenter. ,
Observations. La planchette offre de grands avantages , parce qu’elle dispense de faire un brouillon ou minute cotés pour le rapporter ensuite : on trace directement sur le terrain , et on obvie aux erreurs qui pourraient se glisser au cabinet. On aura donc l’avantage d’avoir une minute exacte. On lèvera facilement le cours d’une rivière et le parcellaire du terrain, en faisant des stations aux points les plus remarquables, pour en prendre la figure avec soin , etc. On peut supposer (n". ?>hh) que les points E,M,N,0,P,D , appartiennent au contour d’une rivière, et que l’on a
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choisi les. points 'ABG pour station; on opérera sur cliaque pour avoir les détails que l’on pourra • réunir au besoin. '
N°. Lever, des plans de wi7/rs. 'On peut d’abord lever le périmètre extérieur; pour l’intérieur, 'on "choisit le lieu ou la -place la plus avantageuse pour commencer à placer la planchette, de manière que l’on puisse, de' ce point, tracer sur le paq>ier •’ des rayons dirigés à chacune dçs rues qui al^ou^ tissent à cette place : on donne à ces rayons la longueur géométrique correspondante àJcurme-' sure , prise sur le terrain. L’entrée des rueç, mosi" fixée, fournii’a autant de points propres à, vérifier les opérations, lorsqu’on reviendra à ces points; ' on cheminera toutes les rues, .comme l’jndiquq la ligne ponctuée,, en prenaçit les angles ët.mqai^-; rant rintérvaille de chaqué;' station. On aura la contour ^s rues, le détail des alignements .des maisons, et autres sinuosités qui s’oflrent fréquefp-:; '
ment. ^ \
\ Les rues et portions éirculairea seront levées et^ formant une. suite de stations eq,.fot'me de.j>ç^jp-. cône , de manière', à former la courbe 'avec- les points que fon a»ra levés.- On marquera les éd‘q ‘ Gce§ -et objets remarquables, suivant le n%
. .Lorsque' le plan ent levé à upp graudp pql>|çf^.
on fait plusieurs .planchettes quft l’ani ré^urit.,^iq^* posons que le levé de la première plançbçUe.Ap '
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sôit'ferinin»*', Pt que l’on veuille terminer le levé .suf la planchette B 6 , on rapprochera le dessin de la planchette déjà faite suP la feuille de papier blanc ; puis on prolongera tbiites les rues dont il sera possible ) d’avoir la direction, telles que Vp, et au moyen de ces directions que J’bn fera correspondre 'avec l’axe des mes, on continuera de lever la suite de la' ville ou des détails du plan. Ail moyen des repaires déterminés par les mes, on peut ajouter autant de planchettes qu’on voudra. ( , pour les détails 'des rues , le
.• N*. 360. ^Orienta' une planchette. On' fait cette opératiqo aù moyeji de l’aiguille aimantée dé la bou^k^é; que l’on pose sur la planchette lor.squ’èlle est bien orientée c’est-à-dire ‘que l’on
Tl. ,1 t 1
fifit passer des droites qui doivent correspondre pâidaitéinent avec’ les lignes tracées sur la plau2 fliétte , et les objçts coirespondants sur le terrain/ OlxlinÿireiUênt le èôté latéral des cadres de.S
fé'uilleé, qui compôse'nt'lè levé ,* csf’dans la direc-
tioù de la méridienne*.
Dànè le cas où l’on ne pou'rrail'pas orienter la planch’ètte avec l'aigùllle àjmantée, ôn 'détermi^ ■ nerâ'la dù'éctîori’de la méridienne, au moyçn du soleil 'dü des Aoné.s.- Lorsqu’on emploie le soleil , , Uh'se sért d’un’ Stylé’ P&T, portant à son sommet T^uné petite plaque' percée d’un petit trou ; celte
plaque est portée jfiar un support S, fixé dans un pied qui porte une autre petite plaque P, refendue d’un cran aigu, pour reposer la pointe '.du co'lnpas lorsque' î’instrUment est placé iiorizontalement. Le trou ï et l'angle placé au milierf'dePydoivent se trouver dans la même verticale. ' • . *
Supposons la planchette ABC fixée' et orientée sur le terrain, avec les objets dessinés dessus, le style étant fixé aussi sur la planchette wi, obscrverà, quelques heures avant midi,' la, marche /du rayon solaire qui passera par' la plaque T„ ef on la marquera en 1. ' ■ '••'- '‘•if -
On répétera l'opéraliofi quelque t^mps après', et l’on marquera le point l'î puis,. du Centre P> on tracera avec, uii compas deüx arcs , dont ^ les ^ rayons sont Pi, P l*. Cela fait , on' ' observera quelque temps après midi, comme on l’a' faitauparavant ; et lorsque la lumière passera -juste
sur les' circonfé'rénces tracées du point P, onmar-^ qüera ce' passage par les points 2’ et 2. 'Dé ces* poinfis 12,-i'' 2'^, il est très^facile tle conduire la’ méridienne sur la planchette de cette manière î. a»
' Des- points ,i •, 2 on élevera une 'peipendicul’aife ■ M tn', ' qhi sera la méridienne) eller passera pàr io'piéd de la verlicalé* PT. Les 'points 1 , 2J, seront des moyens de’ vérification.' ' - ' ' - ■ ' > - \ Toutes les parallèles à cette -ligné Mw lorgneront 'autant de méridiennes. Quand oh veut éon-
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, naître la déclinaison - de l’aiguillé ■ aimaûtée'de la
boussole',, il faudra’ poser sur cette ligne ou syr ' toute autre parallèle à cette lij^e » .l’un des dia- • mètres du «cercle de la boussole;. l’aiguiUe s’écartera (fe ce diamètre et la déclinaisba. sera la me- ^ sure de l’arc. ' <' "
N"’. 861 et ‘Avec ta planchette, mesorer une hauteur verticale' sur un jterrain horizontal. - ' Ou jfdacera la planchette verticalement , telle qu’en P ( n®. 8,62 ) ; on tracera la lignè'horizontale EC , et les raypns EA , EB , puis on mesurera EQ, On ' porportibnnéra'., -sur la planchette , la mesure trouvée, sur le teptain; on élevera.la perpendiculaire n.., «t 'on aura e ^ « égal à GA. '• «
■ Mesurer la hauteur CAj dont on ne peut appro^- . cher. On fera une première station en P , et l’on formera les rayons Ee, £4; on mesuréra une.dis- , tance, ^élconque V p; on la marquera sur la hase de la planchette de E en e. On port;^ la planchette de. P en p , et du point e 00 prendra les ray.ona £Ç, EB , EiA, qui'' couperont les premtèpës &a.c h a. E’échello qui aura proportionné E déterminera lea^imensious comprises entre a c. ,.j.'
Le terrain, eta^ en pente pnesiurer la hautesA’ AN, ’Oja.placera deux jalons 4 e même haufeur, de manière è former une ligné droite telle que OJM ; on placera la planchette en Q; on dirigera du point 0 la basé OM, et tous les rayons ON,’OD,
. ' ' UEÇON Xi. ' 22 »
oc, OB ,et OA;' on mesurera basç que l’on ' pro^l^rüonQera sur la planchette., et on la transportera près 4u jalon IJ , à la distance oè 1,’on aura mesuré la base; on dirigera la base tracée sur la plauchette suivant leS hauteurs OJM ,.et l’on prendra de nouveau les rayons coçime ou l’a fait à la • première station.
Les. rayons se couperont en dés points qui détermineront ceux compris entre NA. '
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' TRIGONOMÉTRIE RECTILIGDfE. APPLICATION DC GRAPHO- MÉTÇE A LA Pr'atIQL’É DE LA TRIGONOMÉTRIE»
; La frigonométrie rectiligne , ,ou plane ^ a pour objet la mesure des ^triangles rectilignes en géncrâl' ,
Tout triadgle, est' composé de trois côtés, et de trôis angleSj ce qui fait six parties , trois desquelles .étant connues, • la trigonométrie enseigne, à çonnaître.lés trois aqtres, pourvu que lés trois parties connues ne soient pas les troés angles ; car il est évident qu’il peut y avoir une'lnfinité dç triangles semblables , dont les’* côtés homologues seront do longueurs inégales. Il n’est donc pas possible de déterminer la longueur absolue des côtés , par la connaisçance des trois angles d’un triangle; mais on connaîtra du moins les rapports que les trojs . côtés ont entre eux. . ' ' i
, La trigonométrie emploie, pour la résolution des triangles, difiérentes lignes, tels que des sinv$.
cosinus J tangentes , cotangentes , et les tables 4es logarithmes ; ne pouvant être expliijués dans cet oiivrage', on renvoie le lecteur aux ouvrages qui ^ en traitent spécialement. 'INous remplaçons cette 'partie 'par l’explication du rapporteur exact (1) , dont nous allons donner l’usage d’après les autéurs ci-dessous désignés, , ' ^
Le moyen qui ofirc, Ip plus de préci.sion pour tracer des angles donnés, est de se servir des longueurs des lignes trigonoraétriqueè qui les' mesu* rent ; les tables qiii se trouvent dans les ouvrages
sont destinées à donner les cordes des arcs, le ♦ , ' • • »
rayon étant de 1000. On «herche le degré pro* posé en tète des colonnes, et on descend jusqu’à la ligne des minutes,: qu’on voit indiquées dans la première colonne de chaque page. ' ' *
• (Voir lès tables, pages 232 , 235 et 238) (2).
(i) Lf-ra|>{^or(cDr exact, ou tables des cordes de chai|ns angle., depuis une minute jusqu’à iSodegrës, pèr M. Jioudasson. Cet ouvrage^est^indispensàble aux personnes qui lèvent des plans au grapliOinètre,èt qui veoleat construire des Uian> gles sans le àecours du calcul des tables de 'lugarilbrars! A Paris , chez Firmin Didot. Prix- ; a francs.
■M. Francœur a publié la goniométrie , ou l’art de tracer sur le papier des angles dont la grandeur est connue. A Paris ; 'chez Bacftefier. Prix : x fe. .'îo c. .
(s) J’ai coiqposé ce dernier tableajfi page aJîj, pou,é suppléer, aux deux oinTages cites ci-dessus. ' ^
Corde,
Corde
Digilixed by Googk
La première colonne à gauche reuferme les mi* uutes de chaque degré'} la seconde les cordes de chaque minute', et la troisième contient les restes .
• I Exempte des tables de M. BxtjnL'ssoN.
M Cordr.
Litr.oN XII. ■ 238
ou fraction? décimales de chaque corde dont le dénominateur est toujours cent ; c’çst-à-dtre que chaque fraction est des centièmes de 1 unité.
Par exemple , si on a besoin de la colonuç de dégrés 3ü' minutes ; cherchez au haut de la page J vous trouverez 48 degrés,, ensuit^ dans la colonne' des minutes, Iç nombre 34 àjcôté, vous trouverez -822 , qui est la corde dè Cet angle avèc ^y,oo de resté : CC‘ qui signifie que la véritable corde de cet angle est de 822' plus i°/ioo ou aine demi*partie de l’échelle. > -
N". 361. Echelles de transversale ( voir le n'’. 29(y pour la construction). Cette échelle doit être pr<>férée parce qu’elle donne avec plus de prëci^on les plus petites subdivisions. Si le tracé est fait , avec soin, le résultat aura la précision désirable; les pointes de compas doivent être bien'fines. •, N“. 362. Sur une ligne AB et du point B comme centre, coustruire un angle de 4.5 degrés 10 nUiiu-, tes. Prenez avec le oompas la longueur - ou .dis- , tance de lOOO parties égales de l’échelle , et l’ayant ^ portée sçr la ligne donnée de'B en A, dé cèt intervaile décrivez l’arc de cerclé indéfini A C D.
Cherchez ensuite dans les tables 45 degrés; descendez : ensuite dans les colonnes des minutes à l’endroit où vous trouvez 10 ; à côté , dan? laco* lonne des cordes vous trouverez 768 ; et encore à côté de ce dernier j daqs la colonne du l'este.
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vous trouverez 06 , ce qui signifie que la corde de U5’ 10, est de 768 parties égales, et tpie i’on peut négliger.. Prenez ayeo le compas sur la inèmc échelle les 768 (Jue vous portez ;sur l’arc, de- cercle A'CD pour y avoir le poipt P',, la droite qui passera pat*.- le point B'ct D formera l’angle •ABD de A5“ 10 minutes.' ’ - •
' Si on ne voulait pas un rayon de cette longuéar, oü qu’on ne pût pas décrire cet angle 'ou tout autre avec un tel rayon, on n’aurait -qu’à en prendre la moitié, qui est de 500 qu’on portera sur la même ligne de B en B, et de cet inter\’alle on décrira l’àrç' indéfini , EFG, et si c’est le mêtoe
angle que fon veuille tracer , on prendra, la moitié de sa corde 768,*qui est de 38û,'que’l’on portera sur cét arC, EFGj pour avoir de point F duquel , par le point B ; on mènera la Kgne BF; on ■ aüra.l’anglediBF de 45“ 10.’ ’ > . •
363. Construire un anfrie droit. Sur la droite AD, on trace un demi-cercle ABD , avec un rayon égal à 1000 , pris sur l’échelle ,'puis ôn )[>orlcra' de.s points AD, extrémités du diamètre, là cordo AB, ou DB de 1414, 21, on tracera Te rayon CB, il <sera perpendiculaire à, AD.
Si l’on veut tracer un angle de plus de 90"j on en fera le supplément à 180“ , puis prolongeant un des côtés , l’angle obtus ainsi formé sera ‘celui qu’on demande. . *
K°. séh.} Constrfiire an angle, dont le
supplémeift ,esi 47°. On fera ( par la construction figure 862 ) > l’angle BCD de 47“,, et l’ouverture BCA ,sera de 138“. Cette manière d’opérer est plijs exacte que si l’on eût einployé la corde AB de l’arc B-A- de 133“ , à cause de l’obliquité ,d’inçi^ dé nce dés rayons- CB, ÇA, -sur cétte corde, qn voit, qu’il suffit d’avoir une table de' 90“. ;
Exemple des tables de M. Fraîicceur ’ ‘ ‘application, . ;
avec leur
CORDES DE 48 A 65 DEGRÉS
, Observation.- L es tables sont calculées avec un rayon de' 10,000 pRrties' de d’échelle; s’il n'en'a ‘ que 1000 , les cordes seront données par les ta^ blés en négligeant le dernier chiffre à droite* sauf à augmenter d’uhe ünité le chiffre qui précède , ^ quand celui qu’on néglige suipasse 6. Cette re- - marque s’applique à l’usage de l’échellè qui se ' trouve' gravée ( n*. 861 ). On pourra même p'ren- dre ^00 pour rayon , et négliger les deux chiffres “ .. à droite. ' ‘ ■ v '
f' 'Par*exemple , le rayon étant 100, la corde de l’arc de 31“ 48 est 648 , si le rayon était 10, la corde de cet arc sérait 65. .
• N“. 3'65. Construction du polygone. On' cher- ^ chera des angles comme au n“. 103 , puis on construira ces angles ,comme,au n“i 362. ’
Par exemple ; lé rayon d’un cercle est 617 .
parties de l’échelle, et qu’on demande la corde . de l’arc de 51° 25’ 43') comme cette corde est ' 8^77, quand le rayon est 10,000 , on poséra^ .
> 10,000 : 8677 oui: 0, 8677 ; : 6l7' ; aï. •
Onjrouvera pour la multiplication que là corde est 448,6. Pour inscrire un polygone régulier de sept côtés dans un cercle donné n“.’ 366, dont le rayon est -617, comme en divisant 360* paf 7, le ' quotient est 61° 25' 43', cet arc est celui que sous-
tend chaque côté de l’heptagone^cherché ; îl suf- • fira d’ouvrir le compas de ûû9 parties de l*échelle dont le r^on AC en' a 6d7 , et on portera cette cordé AJB sept fois 'successivement^ sur la cii'couférence donnée ; la septième fois /on devra re$OBi' ber sur le point.de départ, sauf les petites errèdrs. inséparables de toutes opérations graphiques, ç J’ai dressé les tables ci-contre, pour remplacer 'les deux ouvrages ci-dessus désignés y 1* rayoo. des cordes -est de 1000 parties égales. Les cordes^ donne les degrés et les demi-degrés dé i à' 90®, ce\ cpii suffit pour former des angl'es 'aigus et obtos. Voirie n*. 364, et poqr l’usage et les' applications’'' les numéros précédents^ . - , •
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N®.| 367. Mesurer sur le terrain l’angle XA.Y au moyen du graphomètre. On place le graphomètre • .en A, sommet de l’angle à mesurer, dé manière que son centre soit verticalement au-desSus du ' sommet de l’angle ; et , pour être certain çle l’exac-', ^litude, on laisse tomber un fil à plomb du centré";' de l’instrument , ensuite on disposé hofizohtale-! ment le plan du graphomètre , de sorte qu’on!, vise par les pinnul.es de la règle fixée vers X, . jet remairjuable situé sur le côté de l’angle. 'Puis pn fait aller et venir l’alidade', Jusqu’à ce qu’on,.aperçoive , par ses pinnules , le point Y marqpié sur lîautre côté de l’angle ; enfin on regarde à|'r qiiiel degré du limbe répond l’index dé l’alidade ,
. et on connaît la valeur de l’angle A. . j.’
Si l’on mesure AX et AY, on aura la cbstancé. * XY , que l’on ne peut parcourir.
' • N". 368. Rapporter sur le papier un angle observé sur le terram au moyen du rapporteur. Après nvoir tiré une ligne droite ay sur le papier, on placera le centre d’un rapporteur en-fij et. son ' diamètre 'sur la droite ay. On remarquera sur le limbe du rapporteur, le degré trouvé sur le terrain , qui est de ü7®. On fera sur le papier , et à Fendroit de la division, un jKunt par lequel Von mènera une droite a a; qui formera l’angle- de Ô7’\ ..avec la droite ay.
Si on fait ax et nj égaux à AX'et AY, bn aura
■r-EnON NXJX. ;
rinlervdlç de.s deux objets X Y (jde Fojl peiit c<>rin'aître à Faifle'dip réchelle. \ r \
Mesurer^ tin angle xay sur le pdpi^. Ou appU- V. qu'ep te ceatre jdu r'âppci’teur'.sm* le . sommet de.
ya^gle , et le râyoq de l’inStrament sw lé àôlé'rtj,/
' . ott 4Smarqaera sur le lliàbe du rapporteur à ^lej ’ degre Fautre côté a j coupe b cb^onféteuoe. i>î,‘ 'par exemple,, ort ti'OUveVi 7^ l’angle a est «n angle \ àelS 7 \ .. •,•.•••
IN®. 369. î)es stdlUnis'- K et B, trouver la dis-'.
. tancp-^u’U y à les devaf'(fbjets%'et Y tisiàlesj •
* mais inaccessibles,-'»X)n mesurera sur le terrain la hase ' AB. ét les . côtés^ AX» et B Y ; ,'et- avec le gra-, ' phomèlre .o» mçsurçra les angles- ABX-, .et dit ■ point B l’angle BAYj^ppis l’on 'construira' su* le papier b figure ^YB AX, çt Fou- oondaitra ainsi ptfr
• 'l’échelle' la distance XY. - • • , ■' »'»' I
■ .3 70; Construire sur le papier la figure 36Q'. ^
Au'mo.yèn du .rapporleui; et d’une .-échelle, .on _ çoristruira ta base aé .-^p 42” de longueur > les I angles de 112 et de 95” , -trou 7 ésSur le terrain 'de •
la figure. 369. On donnera aux côtes 4a;>et Ify 1«S\
• 54” ‘6t ôlf'r longueur mesurée, sur- le terrain j et ’
réuhellè,- qui aura proportionné a b^ by et ax déterminera, la .distance y2c. ' . s . î. , V. '
■' NV271. Trouver la distance yi’ un- point A à (/à
* dbjct X dont an ne peut apprdthcr- On*me.sûrera sur le tcnrâin utiebase quelconque AB*: 6n placera un
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grapliomèlre à I extrémité A on’ fera loetlfe -up .*
.jalon à rextrémké'.B , eb mesurera l’ângle BAX ,■
oo ôtcW le graphomètre^ et l’on placera un jal^
au point A ; puis oü.portera l’instrument à laljlace •
du jalon B, et^on mesurera l’angle’XBA : ”aihsi-op
■'connaîtra les deux angles d’uu triangle);^et Ja®on-
'gueur de la base.* ^
, On eonstruira-'Cette,. figure sur. le 'papier .au
moyen 'dé féchelle et du rapporteur, comme ‘ou
l’a fait aux figures'précédentes.-' ' •
N“.' A72i. Du point B mesurenfleê dislances BX et
la distance qu'il y a entr£ les'deux objets X
visibles , mais inaccessibles'. On* formera , .sur le ‘ ■'5 • • • ■ J . ■
IjBiTain , la’basfe AB que l’on mçsurera , ainsi que
lesungles ABX et BAT. .On construira, au. moÿeit
de l’échelle et du rapporteur, les deux ^ànglciiS à
l’extrémité de lia base de 65'* pieds mesurép sur le
tèrrain. . L’échelle qui aura mesuré cette base
donnera la distance BX et l’intervalle XL inacces-
sibles..
, . N*. 878. -Ijcver le plan de l’ hexagone hrè^uüer,
■ thnt*on ne peut parcourir m mesurer les câtés.‘ On pliera le grapborhètre feu point-'Pjf^d’où Voa puisse, apercevoir les” an^es ABDGE ; 'oo mesurera le.s angles A^EVABB', ain“^ qüeJes longueurs PA f PB ,.PD ; et bu- aura -les distances AE et ÀB ; suivant les n®‘.‘ 371',’ 872y etc. • ''‘r
'&7U.'--Mesitrer le terrain.. «n
• . ' ‘ ï^on'xh. 2 hS
J parafurir Us côtés." On.ffiefiürera une hà^ ».
iedfe ijae AB où une’^intre', si cette direction n'<^- <
. tait , pas poçâble. Sur Cet^e b^e ; on' fera- detix stations de-ohacfïn dç ces points on me^ ;
s'nrera les angles ,PAE, PED , etc.f'et on en fera autant du poii^ p^ suivant les' n*^ 373 ét‘373.' ‘
.ponnaissant üne iâse -et des angles , ' on les ■ ' « '■. • ■-*» ..
construira sur ;lc p^ièr.- ' , ■ -.i, . '
■Polir établir le gfapliomëtre avantageusement, .. oo • aura scùn • de le' placer dans la 'direction des , angles saîHajats . oir ' rentrants , ‘ de - manière ‘'a' ^ prendre -avec Palidatie. de là direction dés côtes 1^ 5 ÇF ,^ommeOttUe figure en offre un exemple ^ ce qui /abrégera pp^atibns du' mesucaige 'des ' angles.’ ~ . v ^ . ,
• TN*’. S76. Lever le plan Irrégulier d’un ierrain^f ^if intériêtlivraent ou extérieuremeni^.ou par dés' bpératiûns auxilùiires»' On commencera paÿ faire'
•: Suf le papier' un' croquis , figul-ant' à peu ppès. le ' terrain , les atigles et les diverses -parties qui composent le plan, et sans aucune uiesure.- •, ..
■ • ’■ Bnsaite. on/ écrira , ' sur ce ' plan brouBlon 'mesurés des oiôtés et des ouvçrtures-d’angles, <jùc l'oit aura levées sur le terrain^ dg manière à poù:* .
. voirrapportersurle pr^ier, au moyeu del’éeheliu ’ et du rapport«u',' ^
» •• Mesurer 0, angle , BED extérieuremaut ÿ ‘un ^ossé ' fé^ empêche d’epprxfd^'^aii pied dwjmMr, »Ob èët
foPife faife «mprünt.àu riioyeû'diî jilusrçurk ; jdloaÿ.^i 1,2 , ^.â',‘^ac«S8 à t'gale <l(stance dq mnr , de inàoièrc à faipe un^mgle parallèle à BEI) j mi "
V' fetèi'a cel angle èl Jis^ di^lànce des jaloiis au" pied.
Le^ér4' ai\§i€ le cêtè î)€ né ppirvanl àre -
: ;^<ïrcôid^u,/Oli f)lac!êrR'dcs jalons^ lois que.‘3 et V, • dans la ((ircclîoii de DOs dè maiHère''à falré Ean* . gld cdropléméftt de i’angle’ ED.Ç. , Ayant la
eotrnÿiasàûcé , oh j>eut té'constFuirjB
'ÿi’^JclJ^ttiitè <te* jidf'édrdte on p'tolpirgerè r (i * c^üii' dqrtiiej^'jDlC^^ dfc.fti'uff JXj - élatt tropiïiut ,
y jaloes dani le mêL*e- . pl.Aii H~<yaHdr'aitr s elçve’r aU'.[>oiht*ry pooc
gnaëltre-^^' prèraîèr jîilon dans la diréfclion.IÆ ÿ , .
iwge.B' lé sur le 4“*. , et Tarète t).
'€%! ^«tinfa aiasi cette directioo ;> eu faisant éîeter
' %tfi»i^taai- sr|r B€ P si on pouf ëntrer dans Kin-^ VidPftiur/ ■* y'iièverje» hngks intérieitnTniI)C.,depU'd^upiUtx -, ne pouvant tire parCùUnii soit à cause des sàiHifti ., de la mûbttfn-^ ou. par de» ^bstaclti (jm peùpent se trfHtrd‘r^sur tmé dcs dii‘èetions ^V^ ou DC. On-fera*
J'cniprnnt'’ ed- plëçâjiÉ.pliisietirsî jalons.'à Sjop k nièlres de distance du 'mu^'. On poucra leyer les ^angle.s 5 st 6 , Hie.surep IçscQtés et- tordes tes iPré-
gulàrités' epû :p«Mn'rai'en( se trouver sur Cn&eune » des d<ëect#»ns!.*'^Avetî la 'connaissance des angles
• . ÎV^.v. 576^. Mesurer, ki^hatiteur d’hn/difiCe
d(âts Jefftirj oït }iè peut monter. On ^pjSosÉ!. 1^
teriîun horizoïptal •; oi) mésufera'vne drstance ar^
bitraife Nr^ et on plaeetâ-'i^n graphomtîtrf > de
mànîèrc.cpiQ son cèijitre B réponde bien àplonib
aÿ poLat rr og .dispose ïe' diamètre liorizontaie-^
ment enr sort^ouê le plJm*de i’inStrumênt soit
'• vertical,;, on fait itpornar l'alidade ^'usqiï’à ce que;
l’on" puisse .voir, »'à‘iravérs lea pkuiules; ou 4a '
lunette dent .eHe' est garnie',' le sommet ‘X ; ènfttr
Oo-obsèrva survie limbe du ^phomètre le nom-'
bre de degrés de; rarc''conrptié entre l'angle
'qui mesure la valeur de l’anglè, ' v. , ^ ^
. .Conoatesant Touvei ture d’anglè et la distance' •UK égale Ji Nr, on n’aura plus qu’à aiôuter' à XSbla hauteur MN ppiir avoir. la-lûuiteuj‘\derédificé. • ' '
*N*. 377 . Au moyen du n“i 3,62 ou d’une échelle' ' etdu rapporteur, on corislruira l’ange nrx, qui comprendra la- hauteur' MXr de la figitr'é 876> L’échelle qui atira proportionné ?ir déternuncra* la hautèiir nar.' -, .• \ v‘ • ' '
.X“. 378.. Si Iq. pied dé l’édiftCc é(,ait inapcessi-t •blé, on, formerait’ deux statioils RP; on .mesùm-*
AftT DE l£VBlt CE8 PEANS.
- rait la bafi^frp et t'^gle XPM i conTme-àla'fifgiire précëdfeiUe. * "
, • W", 379, Si du pointr Où rapporte avecfî’éch^H.e la distance rp , ^t (ju’on* fetme. ^ l’extréinité'p ' l’ouEcrture d’angle' égalé li l’angle XPM‘, on for»: mera Ip triangle -a;pr égal à XPM/plus MM ou Pp. qu’il faat avoir soin d’ajouter/ ' ,
Mesurer les hauteurs et ZY- d'une
tour dont le pied est inaccessible.. On cboisÎTa une base telle qiieJP'R , ‘d’où loh.puljisv âpercevpir Tes points Xet¥ r on commencera par mesurer la base < pp égale à PR>,ensuite‘da point R on prendta les ' ouvertures^d’anglesZRl , XRZ, plus L’angle XRP forme par un fil à plomb qui pasScra-.par le ceolire, de Tinstrumenl ; oij écrira la valein’ des trois an^eS,'et on portera rin.strument’cn P., extré-' 'nrité' de la bose mesurée. On prendra. de nouvcàu le» trois angles YPZ, ZPX et XPR, on aura - •' tout ce qu’il faut pour construire une figuré semblàble. ... . ’ ' * . •
•• 881^. Rapparier 9tir ie papier Us dpe'ration*
de la figuré précédente. 4® mojen d’unb ,écbel,le , .
• ou proportionnel^ la basé pr égale à la -base PR ;' on construira, axix estrémîtés de cëtte -droite j les trois triadgles pr.x-y pzr eX. prj. .Le.s angles ^ Xi z\ y .seront pooporlionné? à la ba^ p t, èl l’é- ’cbelle qui a conM'ruit .cette basé,- donnera la dis^. tance'xz., • ’ ■ . '
.. 4EÇOi\ ÿlll.,
nr* "
. -Z^goif TSLBlZ±uài
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. , * / t'F-Vli A^l.^ BOUSSOLE.
. JDescru’îiok de hi*f>OMss<ïle. »“*. 316
et 317. ) , . j v •!■ ,
Bùussok du géomètre. Avant d’opérer aveb la boussollc.', H faut l’éprouvef. de 4a manière suivante ; ôn )a dispose ;,l^izQBt^cinent ; *et' ou' oriente d’alidade d^s le -même sens des deux 'extrémités d’ûuè longue ligue droite, poui'lTOir ' si l’aiguille donne les memes degrés de déclinaison ; l’aTguilTé doit toujours conserver sa même direction ou elW n’est pas exacte» On connaît sa bonté loi-s(^i’eIle est long-temps à se fixée. 4: ^
Moyen de se servir, de la bo:usOie. il consiste à •'prendre, un alignement etàbien çoinpte,r4es degrés cojtipvis entre cet llignemcnti 11 y a deux moyens: ' dans le premier , on ne considère point le nombre de degrés, lorsqu’il •est au-dessous de 180’, on examine, seulenlent si l’angle que , fait L’aiguille ai- , 'maniée est it droite bu à gaudxc de la ligne- nord-
2kS M LEYIR le* FLaVs. . ;
sud traoëc dans le f<yid;de la boussole, et 911 pre^iÿlrE ,1a valeur de (jet angle- Dans l’autre , ou çqllnpte depuis zéro degré indiqué par la flèche jusqu’i îî(iO° ; nqnibjce de^degrés cojnopris. entre '
.^éro etJe‘fi©ii»t pù l’vaiguUle sW^e'i ‘V ' ' ; '
La bouss^e ayant différentes constTuctious, ç>n* ne pèùt prévoir lè< ‘■mouvements, d* rotation du *' limbe, que l’on airêtè, d’ailleurs., au moyen d’ün. bouton (i). PuisÙ y ^lés levés iiidlé*, où l’on ne peut'obtenir d.e points sAsujetlis à une méridienne vraie, éto^ loù pant Msser lé zéro du limbe coin- ' cider Étveo d’axe (Jd la boîte, toUjdups considéré'
' coc^me l^ne^^ë départ, pans ce cas, on rapporte sur le. papier les relèvements. [Vo^'ein\ 386.)
de "la boussole. L’aiguille de la booi^ sole ’ dévie à peu prés de deux décimètres à'^une distance de cent^ètres, ce qui n’esl pas àppré- •ciaWe stïr le dessin ni même dans tontes les-’ôpérations géographiques. Le placeraeat de là boui»^ sole n’est assujetti qu’à une seule condition , fl ofii« par luwnême des mc^ens de vérification ^"sans reprendre la série de» opérations. En êniséant on a soin de ne quitter lè polygone 'q.u'’âprè?.r«i"oir feymé avec précigiop. » . •- • • .z' ^ • , /y* <
(i) D’,1ulres ont jire vis 'cl.’èngrendgr «*l t^ngrnlo an lihiLe
polir .sujvprinK-r lignes de itéclinàiïbn. . .. ' • ■
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fhoyén'di la bou^sole^ lüvcr'Jes angles </« triangle ABP. Au |»oiot A op placera la boussole hotizonUlement , et o'rr-dirigJera son’.ali^ clade.Vers P'; oh observera .1 angle qiie'i^aiguUle a ' indiqué; on éérira le nombre de degrés; -OB-re* '^tournera la boussole |>our diriger 3’alidadp de-A ep B-; on preftdra de noüveau l’angle indbpié j>ar l’aiguille , avec la Ijgne nord et sud dè.laijpussoffe, on fera' placir «h 'jalon au pdint A , pt l’on' portera la boussole en B ; on dirigera les rayons B A, BP ; jluls on écrirade pombre de degrés^indi^é , par l’aiguille; on mesurera troSH?j&ct^enl., soit , avec la torse Ou Je métro, la base AB, et on aura' tout ce qu’il faut pour construire sur le papier le triangle ABP. Oocobn'âîtrà alors l'aogte P pour la valeur des- d'eOx^treç.* i‘ f.-’'’
' ]\';jâ82» Rapporter -sur le papier le triangle <fne
Von vient de relever sur le terrain, t’échélle n“.’ ,389 éWnt donnée, on portera déaé» la môme valeur de, mesure de celte échelle qu’on aura 'trouvé sur le terrain; et, au moyep dp rapporteur n®. 78 , en formera aux extrémités de Cette 1 igné' lea angles- observés sur AB .‘elles iront' se rencontrer en nh point p. Onuura suivântl’échelleÿ la valeur des troÜ côtqp du triangle apb, égale à 'APB, èi l’échelle qui aufa -proportionné' la base a b, donpera les diraensiens ap, 4p. -Il est couve-
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nabie 4 orrenler lè ]plan survie p«ç»ier/conKn,è qn. •l’a observé sur le terrain. ^ , . . > v - ‘
• D après ce ^Hient d’être fait, on>oU quel’oD peut ^meaiïreF. c^es. distancés inaccessibles , puifi.
• qu’on a parcouru la base pou» âvpir^bJoiH--
, gucur APvOu Bp. . • , . . ,
I 0n se serïifa ^ préférence <iu - rapporteur eïaet-,' indiqué -n° 3êl èt suivant. -
Pour rapporter à la méridienne vraie ^xayei les n"‘. 386 à 388../ • . ,, '■. ;•/ .
■ * ' 388. jEchelle. i)a- doit, préférer pour les dé^
toils l'échelie de ^bxme' n®;»2.90. '
• X 1S°. 38^f. Dans Us levés oh obstniera Uf.déclinaison de l' aiguille ait^ntèe , afih -de pouvoir, rapr
, porter les angles à la méridiênne.,Vonr (A>temr la déclinaison de l’aiguille .de la' bousSole , il faut «onnutre la position géographique île deux points, ou au mouis celle d’un, et- la. direction sur un autre,, 'afin d avoir 1 angle de cetie.-.ligœ avec la méridienne. - , . , J-
^ La bonssolc étant a 0, où coïncide ~la ligne '0 ^ et 180 ave£ les indicateurs du cercle daiis, lequel ,il, se ment , on la'^ place à l’uu 'des deux objets"^, pour .préndre la-" direction sur l’autre.- Lorsque 1 ^i^^illé sera. arrêtée , on ^otera àveç soin le npm-^ bre ^ degrés auquel elle correspondra ^ on' ferrf fair-e ensuite uné demi-révolution à la boussole
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poiiÿr voir^ l’alidade à sà gauche , et ^ on J>rendra ûne,6econde.direction sur le n\dme objet.' On lira l’àrc parcouru par -la même pointé jle .I^iguille c't apres afqir ^minug un des deux arcs d’une ■ deml-circooféreoce , on comparera le nombre' de degrés rresiant à 'l’autre' arc : la’ moyeUoe-de cejs deux résultats sera, au’ point où Son a feit'la station, L’angle d’inelinaison i' formé par. le méridien magnétique, est le côté sur. lequel ’on 'a ppéré (■ hirdifféreùcç .entre cèt'ang^e et. l’azimuth'de la li-
goe fiera la déclinaison.’ . ' • " -
. >- A utfe manière •d’çèsepver 'fa décÙnaièpn' de t'ai~ 'guüle aimanlé% Si l’on eût faft la- fitatîon à un .endroit «quelcouque B , .sur l’alignement dans ce cas , la boussole étabt pdacée à ce points, on fixera Talidade sur le point A; et, sans dérangerl’instrument, on a’assurerajsi le point E répondau rayon visuel des pinnufes; cela étant',- on. lira le degré indiqué par la pointe de l’aiguil]^ quifse dirige du côté du nord ; puis, faisant faire enajiite une' demi-révolution à la boussole pour observer l’objet E , le degré qne la même pointe- de l'ài- '.guilie aura indiqué sur l’autre demi-circonférence, lerà voit s’il corre.spond.au degré que l’on a en à la première direction. -S’il y a une différence, la
moyenne des deul nombres sera l’angle entre le méridien naaguétiqucT&t la ligne qüi joint les deux points observés. ’ ^ ‘
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y N*/ 38Ô.! Rapporter ' les ■ reièvement» des objets La.lign^'L / Représente .raîguUlef airaantée,.:là ligne •• MP ^représente ■" le méridien et toutes les iparaHéles/ à cej|e ligne MP sont' de^s pai*.ilJèles aa ,in^riÆeri. A eSt un point de; station d’où l'on ÿ pappdrté tous les-ùijgles observés avec la base AB^, ‘catimç on l'a levé au n°. '38ft. Supposons què le cotô AB ‘fasse avec le méridien du lieu , , ou ’aveç tel’ autre 'aùqü'ei- les pdiuls. sont rapportés de et avec, le' méridien-
nragnétique, n**. 38ti, 386, u’n' angle de &8 '/ti la différençç dé .2A. */| sèra l’angle de déclinaison ’ • . de'ljsngville. ' V'-.- ^ * '' •vV'
'Rapporter trs^ fiperatiom de fatgpùUe aimantée.,' Sur le papiér l’oii rapporte les relève- , nrents ; on trace y à un dé'cimclrè de. distance l’un' .
. de 'l’autre , dés HgheAp’arallèles qui représentent • ■l’âigjiillé aimantée J et*, sur ocs lignes on élève des 'peapendicolaires pour rapporter Içs. angles' avec, le nouveau rapporteur,- n“i '388. On com-» . meni^èra à, un point trigonométi'iqùe ;que: Fonf
place, arbitrairement .sur son papier; ori'ira suc^ cessivement de station eu slatjôn ,.en orientant et mesurant, sans clessinec.de détails les, cKfférents côtés du polygone; si,f èn .constnilsant le'périiiac'*tre juk[u’aü point de déparR,-ilsç fermé exactement, on .sera .sûr, de- leur position par’ rapport à ce nouveau point. - ' . • i
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) ;î ilewtfrqruf* '^our obtenir les.ang)ê&^de,'b boüsso^ arec plus 4e- fifecision,, ür£aiu‘se îenii* yii»;-àvis -de r.extïëmUé ,4é- :i!aiguille,*.^and ou, IH^le 4egré-xju’eWfe indique. U faut aussi fà$re''én «orte '
. qhe le.doû'à ,vis qui fixe au-dessoiis de ^ht. tigè oh bois du trépied de la boussole # n?, 308^>e triangle en- cuivre auquel tiennenl lès trois pitvk;
■ ne soit^pas çn fer ,.afm d’éviter ïe d^arigerrten't , qu’il peut causer à laiguillpjaihiaBtéei,' et ^ot spuyént ’on’ne deviné pat la cause; Il est bon aussi , qu^ les.’ liçbea , dont les chaîneür^'.'se :sèr^nt pour jaesiîrer-, soiént e;> laiton bieq éofoUL> ««r cette précaubo^., on préserve, l’aigniHéf aimantée du dérangèxnerit qa’elles.iui causeut- lorsqu ’eüe».
• ^nt fe»,-et quoRdés appr«ohe^4è*la boussiile,
A j^rûc'er ime dir^çtioYif^uf
èetté direction sur'la carte, on- meflrà le., diamètre du rapport énr sur la direction »AC. Lei.centré* étant sur, Id point A,, de, ce point, , 'et avec ijn autre qüe'.lQu aura , marqué au degré troùv'é ?' oh tracera ,wne li^e AC qui. seca la ' direction .élier- ..chéc; On contihuerà dq cette, lnânJère.àu-^üi.t:C^
. la lon^eur AÇ ayant été déterminée par- la.cote
ineSurée' sur lé t^rraiii ; qn fijrmera’ la direction
J ÇT) J etc» , ■ •• '• ■ -, '/.J . ,v* .
, J^’%^ Z'W . J^appôrt^r' /ç* op^atlom- de l'aiguUle , aiiptaiitfè\aïffc {'{fncien^rdpportfurt ihàrsfine ;les points stwl eoôtdopués à un méridien , , il laat pottr
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rappdrtçr ies , relèvements de la boussole ,“tràeer désalignés qui fa|,ssent^ ,avec ce méridien , un angle de déclinaison égal à celui .de l’aignillè aunantée.
On es't oWîge de fciire deux opérations pour . rapporter leS directions -dés' angles formés, par r4j- - ' guille aimahtée '■ÿel l'objet obseWé.’ Loi's<^«e .le'-poüit -de station est trop' près, ou trop éloigné du méridien , et que les angles sont trop aigus ou •trop 'obtus^ on place, le centre et le de^é du rap- -• porteur à la fois suT le méridien ; ôrile fait ensuite mouvoir parallèlement à lui-même- 'Jlfais le,,peu d'ouyertiu’e d’angle 'entré la règle et le diamètre do rapporteiir couvre le point- de station, oii la ' règle ny atteint pas j alors, dans l’un ou l’autrecas » on devrait tracer- la direction hors du pohat' de station ,, pour, lui nlener ensuite nne parallèle par le.point où la direction aurait du être tracée^
* et par conséquent faire une double opération.
Quand l’angle d’une direction . indiquée par ’ l’aiguillé aimantée est ^trop aigu ou trop ottus,’ elle ne peut pas toujours être tracée d’une seule operation avec, le rapporteur ordinaire , ^ parce., que, l’angle _ayec le méridien étant trop aigu, .sa • règle flù, subordonnée .au degré et au centre;*
■« qui doivent toujours rester sur le méridien ne peut pas arriver sur A ; on emploie afors le f a(pporteùr complémentaire , dont la règle-est R r, et Ton sesert-de.s.lignes‘perpeftdiculaires ad" méridien.
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r 1N«. iSS. Rapptn’tèr 'êUrie'papiÉr^aneê Jerérppffrteur amplÀiientàtrf /divisé ert S^fy'- •■"■■
Qa^ad on rapportédei tfegrës,- ü.;iatit,'àvph^ ‘ soin, süiilout à la' première Station ^ ile tracffr la» direction dù^reinier objet observé, du oôté conveimble-rélativement .au méridien'-, 'a^?n^ "qu’elle ' soit breii' orientée d’après ‘le nombre du. degrés' . que l’aiguille à4ndiqué..De-0 ii 9Ô ^ la dirèct^n se tracei‘ji dans la région , nbrd-^u est ^ de' 90 & ISO*, d^s h régicm sud-ouest) de 180 à S^Ô, dans la région '^d*«st 'i^énfin, de 270 à 360, dans là région' nerd-^f? le -nombrfe de degrés quop-hip-' porte étant lu ët correspOndànt à la pointe nord de l’aiguille Talidade étant à droite,-
Supposeras' qu’lLlà première ^atidn-A,' l’^ig^ille de-ia boussde^ait inarqvd'lè'de^ 280 pohr^bt ' direction observée ; on plaèei^/ comme nous l’avons déjà dit,, le rapporteur sur le' papier, dë manière qu? son centre P et le degré 's’apjplif qtient à, la, foie sur le.'méridien-MP; on’ le fera meuv'oic parallèlement à luit-roêmei et", toujours sut ëeiiijéridien jusqu’à ce que la règle R 'r rencontre le*^ pprat de stàtion A; 'alors ^on la
■^(Kree'titm AR'du côté)eud-Oùest, et cetlè ligne indiquera sur la carte le raÿpn .de l’objet que Pou a observé. Si Ton' prend .^usieucs direetioœ'à la, mèmt'eAAioo , on les rapportera-par ie point ii '
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autour de la idirectioû que. Tqn vient de tracer , et
-siïîvanl rorientatit^ ^^ësqbjels, .u’aprèsdea degrés indiqués pRr^’ai^llle aimattéeK'lÆ seconde sta- J.ion ^ rappoi'^ep» *à 'Jâi; suite, dè^'la première et ainsi dp suite'. J*. . \ V ' '’*> • ' '
, - iMf. Lever ié'pleii du trapèsé:T}EVài. on ■peuU ,enti>er^a*is'le. terraiiiv* seulemént,' parcoû#ÿ|' M?s bords'^ on* en mesurera, les aiigles'CiPTi .
èiliçs bases et avec oes deux, donnéestirt coqs-
trqiru la frguro comme au 382, 'n • *’
• K-*. ^pO^,Levtr^le, plan du pofygoAe dans léqttel
'on ne peut etftrer. çu ^ae l‘ùn ne •peut pareourir.cn-; tièreoienU- ©n .a déjà^yü pi üsieurS "moyens dans le levé à' la cliàîne^(n".'.330) , et! a la planchette" ou au* graphomèti'e, { n"*. ,,347 , 375 )-,t -çômmQpt 'on niesnrerait exlérifJu\-cment ou par, des emprunts. 'Ainsi oii mesurèf-a l’angle DCB , en 'prolongeant ea,d Cft’Dli e^ b, on aura l^ngle opposé dCA égal, à DCB.; on prolongera CB en m?oton mesurera raugle AB?h; ou en ferà autant pour l’angle A et pour L’angle' H qui peut être mesurévcn dedans et en’deKoi’S. Ainsi .lorsqu’on aura les bases GH , I^À,AB^fBC "ét CD-,'-‘ainsi qile' les angles G, , on auta tout cp qu’iL faut pour construire la fi—'
J, On peut- voiiy par la réunion dès -figures; qn’il 'est avantageux.de Jevqr plusieurs têrrâifis conti— .
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gus puisque le premier levé donne deux côtés de l’autre; car le n®. 389 donne le côté De et DG réciproquement. • .
N®. 391. Au moyen de la boussdle, lever le plan de la fbrêt AB ED. On placera des jalons aux angles et aux sinuosités les plus apparentes, telles que A,B,CjD,E,F ; si les côtés n’étaient pas bien formés, tels que ceux BDF, on évaluerait les sinuosités avec la ligne droite' qui partirait d’un jalon à un autre , comme on l’a fait pour ACH du n®. 336 ; en partant de l’un de ces points , On mesurera les angles et les distances 'entre chaque jalon, de manière à pouvoir construire très -exactement avec l’échelle et le compas , la figure ou le p'érimètre de la forêt. i
On peut lever les angles sans boussole en^ prolongeant AF vers P, et en, mesurant l’angle PFE et les bases AF, EF : ainsi des autres. , ,
Percer, une route dans une forêt , la direêtion AD étant donnée. Je suppose que le plan ..eh soit très-exactement levé; et s’U ne l’était pas, il, faudrait le faire , en mesurant les ahgles AB c D-, puis construire l’angle que- forme la , droite AD,,, .avec AB et cD. Il est clair que si les, points i AD, sont visibles, .qu’il suffit de placer des jalons dans l’in- * tervalle et dans cette direction , de. manière à porter, à- droite et ii gauche de chaque jâlon.;.la moitié de la largeur de la route, ce qui. peut, se
faire aux deux extrémités, et jalonner les deux
côtés de la route.
La forêt ne permet pas toujovurs ce genre d opératioft ; puis ici il y a obstacle par la montagne G; alors' il faut avoir recours aux angles éxtérieurs. Enfin, l’angle de la direction étant connu, on placera la boussole à un des points A , D , et on fera marcher dans cette direction , et aussi doucement que l’on voudra, ert plaçant des jalons de distance en distance , et une fois qu’il y en aura deux de placés dans la direction , il sera facile de prolonger sans boussole. On sera sûr , si l’on a. bien pris l’angle et bien jalonné, d’arriver très-exactement au point D.
On peut commencer l’opération 'en môme temps des points A et D , 'et abréger le temps en employant le doublé de monde ; les circonstances seules peuvent commander l’un ou l’autre de ces moyens, t
' Si la I marc III empêchait de jalonner AI, il faudrait faire faire le tour de la mare , et suivre son bord opposé , jusqu’à ce que l’on rencontrât II dans la direction de D , puis on prolongerait •HI jusqu’au point A.
Si ies contour» de la forêt n’étaient pas praticables / ou que. l’on ne pût en faire le tour^ il faudrait faii-é élever un signal au point A , visible du point D, ou, au point D, visible en A; de manière à
LBÇON xin.
pouvoir prendre avec la boussole l’çi^le que forme cette ligne avec la méridienne. Si on peut monter au haut du signal, pour, observer -l(vec la boussole on cherchera dans la campagne deux endroits d’où l’on puisse voir les signaux, de manière à fixer quelques jalons dans cette diréc^ tion , et à pouvoir prolonger dans la forêt ; un seul côté suffit , et ce moyen de jalonner est très-exact et très-jprompt ,-et peut se faire, sans instruments.
UsageAes flambeaux ou autre lumière. La nuit, on peut se servir avec succès de flambeaux aû lieu de jalons, pour placer des points de repaire avec des piquets, ce qui formera une ligne jalonnée que l’on reconnaîtra le jour.
N". 892. Rapporter sur le papier le plan qu’on a levé à Id boussole. Au moyen de l’échelle , comme on l’a dit n”. 382 , on construira la base a fj sur laquelle on formera l’angle efp^ égal à EFP, ou baf égal à B AF, ainsi de suite.
N’. 398. Lever le cours d’une rivière^ ABCDE avec la boussole. On placera des. jalons sur un de ses bords, de manière à voir différentes bases , telles que AB , BC , etc. On mesurera la longueur des bases, et l’angle qu’elles forment avec la ligne nord du la méridienne. Si les sinuosités de la rivière sont nécessaires, et qu’on veuille les avoir
exactement, on emploiera le moyen indiqué par ACH (n“. 336. ) - ■ '
Si , en faisant,4a première opération , on voulait prendre la largeur de la'rivière ou i^elever quelques points remarquables , on dirigerait la lunette de la î)Oussole sur ces points ou .sur des jalons que Ton è/ aurait placés*, tels que MN ou GP : le point M se relevera des points AB , -et IN ou OP des points CD; la base AB étant mesurée ainsi que les angle BAM , ABM , on construira le triangle comme on l’a 'fait au n“. 382, et il en sera de même pour tous les autres triangles que l’on pourrait mesurer. ;
“On peut prendre les directions des routes» des ponts, etc., comme l’indiquent -les lignes ponctuées et les directions de l’aiguille aimantée de la boussole placée en- Eli, etc. , sur lé plan.
■ IN”. 2>Ç>lx.kAu moyen de la boussole j lever le plan d’un pays avec tes détails qui s’y trouvent. On prendra des bases suivant les chemins formés par les grandes routes ou les murs'de clôture ; enfin, on passera, s’il est besoin, par tous les petits sentiers, pour avoir le parcellaire des terres. ■ ■. >î • *
; Soit pris'pour première station le point A r on diriaera son alidade sur la direction AB et AO ; on marquera sur le crOquis les angles trouvés entre la diiection ABjet l’aiguille aimantée , et on
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en fera autant pour la vlire^tion AO ; on inesurera
ensuite les distances AO et AB, que l’on aura soin
d’(5crire sur le croquis. ' ,
On fera une seconde station aui-point B; om mesurera les angles et les distances que l’on pourra former dans les directions BC et BF ; on fera -le tour du polygone BFEDC ; on mesurera les angles et la distance des bases à tous les points où la boussole aura été placée. On peut .lever de cette manière tous les^ chemins, ou du moins la direction des droites prise sur chaque chemin, car ils peuvent bien n’être pas tous droits: alors il faudrait laisser les jalons, ou enfoncer des piquets en place, pour relever les différentes ^nuosités, ainsi que fa rencontre des pièces de terre qui sont sur les bords du chemin. , * ^
Si Ton veut avoir le détail d’une ferme, ou lever le plan d’une coür avec la maison, on prolongera, par une des portes, un angle formé avec la direction de la route déjà mesurée. Soit prolongé AB, qui est dans la direction de la porte ; on prendra sur cette direction un point quelconque, pourvu qne l’on puisse voir le plus d’objets ou d’angles possible. Soit pris le point H , duquel on peut prendre les angles et les longueurs des rayons;^ on pourra construire la cour et la mal-, son , respectivement avec les chemins AB , CB et BF.
Pour continuer le levé*, il est avantageux de placer le pied de là bomssole dans la direction d’un côté donné , de manière à avoir sa position sans la mesurer: par, exemple en G, que j’ai placé sur le j)rolongement IK. Le point K a pu être mesuré en parcourant le chemin EF, et cela vérifierait l’opération ; mais on peut s’e/i passer , il suffit de mesurer la base HG.
Registre des opérations faites sur le terrain.
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Observation. Plusieurs circonstanoes influent sensiblement sur lès-variations de l’aiguille : il suit de ces faits, que la boussole nje doit être employée , pour le levé des plans et cartes , qu’après
avoir établi un canevas, dont les points, qui en for—
.(*) On emploira Je préférence la chaîne niélrique.
Digitizec by GoogI
oienl les bases , sont déterminés par le calcul ; et , lorsqu’on l’a complété, soit par des. périmètres ou par des positions arrêtées graphiquement avec la planchette , avec un semblable canevas on peut , quand 'on le veut, s’assurer de la marche de l’instrument’. Comme on se trouve resserré dans de petits espaces , le dérangement de quelques minutes , dans les directions qui lient les objets entre eux , ne produit pas d’errem^ sur l’orientation des petits côtés que l’on mesure.
En bornant donc l’usage de la boussole principalement au levé des détails, malgré ses inconvénients , elle présente beaucoup d’avantages pour les reconnaissances et les détails qui doivent compléter un plan ou une carte.
LSSOXr Q.tTA.T0B.ZlâlÆ3: '
DU NIVELLEMENT, DES DÉBLAIS «ET . REMBLAIS
Les opérations de nivellement ont lieu pour connaître de combien deux points ou un plus grand nombre sont plus ou moins élevés les uns (jue les autres. On les emploie dans les travaux où l’on veut diriger des eaux, ou pour l’exécution des terrasses , où l’on veut évaluer les déblais et remblais. Il y a des niveaux de plusieurs espèces. Pour les petites opérations de détail, on se sert du niveau à 01 à plomb ( n“. 302 ) ; du niveau d’eau pour les petites distances de 1 à 100 mètres (n°. 30/t) ; pour les opérations d’une grande étendue j on se sert du niveau à bulle d’air simple et à lunette ; pour mesurer la hauteur des hautes montagnes , on se sert du baromètre. On n’en parlera pas dans cet ouvrage purement pratique.
N“. 39». Explication du nivellement. Le centre de la terre est supposé en G et les points ATBD
rfeprésentent la partie de la terre supposée ronde. Le point D est plus bas que le point B , mais la distance CD, âu centre de la terré, est la môme que pour B’c. Les points T et ï sont dits de niveau malgré que le point T ïoit moins élevé du centre de la terre que le point t qui- en est plus élevé.
•Les points AB sont dits de niveau, parce qu'ils sont également éloignés du centre dé^ la terre C. • La ligne ATB est dite de niveau, parce que tous ses points sont à une égale distance du centre de la terre. Cette ligne , dont l’étendue est supposée n’être que de 2 à 300 mètres , est de niveau à cause de la grandeur de la circonférence de la terre, et ne s’écarterait de la droite ANB que d’une très-petite quantité , qui-ne peut être évaluée dans les travaux. La droite tangente à la terre est appelée horizontale , parce que la terre nous paraît plate et de niveau. On appelle cette ligne Tt niveau apparent , et ATB rdvean vrai. Une ligne de niveau apparent est une ligne droite ; une ligne de niveau vrai est une courbe : ainsi , une surlace, dont tous les points sont également éloignés du centre*de la terre , est une sürface de niveau; telle est la surface de l’eau tranquille d’un bassin.
Observations , et maniète de se faire entendre en travaillant au nivellement. Pour aligner ou tracer, ,
il faut être au moins trois personnes ; on ne peut parler en travaillant , surtout dans les grandes distances où la voix se perd ; on a recours alors à des * signes conventionnels.
Si, en alignant un 'jalon sur une ligne, il s’incline du côté gauche , il faut montrer la main en l’agitant de gauche à droite, pour indiquer que ce jalon doit être redressé du côté droit. Si la .mire doit être levée ou baissée, on lèvera ou baissera la main jusqu’à ce que le niveleur soit satisfait.
Il faut éviter de faire des nivellements par un temps sombre et pluvieux, ainsi que par une trop grande chaleur, un grand vent ; ces différents étals atmosphériques nuisent à la vue , et font varier le ' rajon visuel. Il faut, que les yeux distinguent parfaitement les objets éloignés. ■ • •
- Quand on est pressé et qu’il fait beaucoup de vent, il faut avoir recours à un paravent qui garantisse le* niveau. <-
Lorsqu’on est forcé dfe se servir du niveau quand il gèle , on remplacé l’eau par de l’eau-de-vie.
Lorsqu’on fait des nivellements pour dé grands travaux, et' qu’on ne les exécute que très-lentement;^ il est d’usage de placer en» terre, et dans la direction des travaux , des points de repaire , tels que de longs, piquets enfoncés en terre , ou des bornes .en pierre , sur lesquelles on grave la hauteur du déblai ou du remblai à faire.’
N*. 396. Au moyen du niveau d'eau (n®. 304) construire la pente du terrain TABD, ou déterminer la différence de niveau entre deux points AD. On placera l’instrument au point T ; pour opérer, on fait placer un homme en A , tenant fixement et à plomb, une double toise ou règle graduée en parties métriques, ayec la mire qu’il fera hausser ou baisser , suivant le commandeqicnt de l’observateur, au moyen des signes convenus. L’observateur se place à quelque distance du niveau , à un mètre ou 2 à 3 pieds à peu près ; il baisse l’œil jusqu’à ce qu’il aperçoive les deux surfaces de l’eau se confondre avec le milieu de la mire ; si cela n’était pas , il faudrait hausser la mire jusqu’à ce que le centre se confondît avec le rayon visuel qui passe par les deux surfaces de l’eau Oo.
On mesurera les hauteurs NT et Aa , puis on comparera ces deux hauteurs ; si elles sont égpiles , alors le* points a et N et A et T seront de niveau ; si Aa est plus grand que TN , on fait la soustraction ; la différence est ici , suivant lesœotes de 0“
30 sur la longueur de 48”.
Si l’on ^ veut continuer l’opération du côté opposé , on fera marcher le porte-mire au point B ou au point D , et l’on opérera comme pour le point A ; si la distance DT était trop considérable , ou la hauteur Dd trop élevée , alors il faudrait reporter le niveau entre la station BD, et l’on
opérerait comme on a •fait au point T pour’ les points AB. ’ '
N°. 397. Lorsque des vallées, des bois-, ou d autresobstaeles empêchent les nivellements partiels, et qu’on se trouve obligé de niveler des objets fort éloignés , il faut que deux observateurs , placés chacun à l’un de ces objets , nivellent de l’un à l’autre au mô^e moment , avec des niveaux à lunettes. Par l’effet des réfractions , et à une trèsgrande 'distance , un même objet , observé à des heures différentes , paraît de différentes hauteurs, et au-dessus du lieu où il est effectivê'ment.
D’après- ce que l’on vient de dire , si l’on veut avoir les pro&ls de la montagne x y z[, on placera successivement le niveau au point x et aux points intermédiaires, en mesurant à chaque station la hauteur du point qui suit au dessus ou au-dessous de celui où l’on opère; on enregistrera avec ordre toutes les hauteurs trouvées , en dfstingTtant par deux colonnes celles quf vont en montant de celles qui font en descendant ; cette opération faite , on additionnera toutes ces hauteurs , priscvs en montant de aî en j, et de y en z; eu descendant , si ces deux sommes sont égales , les deux points seront de niveau ; si elles sont inégales, on rétranchera la plus petite de la plus grande, et le reste sera la quantité dont le point z est au-dessus ou au-dessous du point x. . •
lEÇOK XIV.
N°. 398 et 398 bis. Tracé de& profils d’un terrain. Dans les terrasses des routes on fait deux
espèces de profils , les premiers dans la direction de la route LM , et les profils n°. 398 bis sont faits en travers de la route, ou perpendiculairement à la ligne LM. On commence par déterminer la ligne du niveau HC à une hauteur quelconque des points M ou L , on marque toutes les cotes verticales et les distances qui les séparent; puis au moyen des deux cotes , on détermine avec beaucoup de soin la ligne de projection AB du
^ N”. 398 bis. Des profils en travers. Après avoir fait le nivellement dans l’axe donné,. LM, on prend un assez grand nombre de Jprofils en travers pour qu’on puisse regarder le terrain comme uniforme d’un profil à l’autre. Je suppose qu’on ait adopté 6” au-dessus du terrain naturel en M ; on aura trouvé en L 5“; ainsi des autres stations. On prendra, avec le niveau-, plusieurs points que l’on aüra soin de coter tels que les- 6“ au point de départ 7“ 60, et 4”, ainsi de suite. Avec tous ce profils il sera facile d’évaluer les remblais et lès déblais ,*soit pour niveler le terrain, soit pour former une légère pente régulière , comme on peut le voir à la figure suivante.
Des terrasses 3 déblais cl remblais. On appelle déblai un ma.ssif de terres qn’il s’agit d’enlever.
et remblai lorscju’il est question de rapporter des terres pour combler ou niveler une excatalion. Il faut observer le tassement dans les remblais ; on est souvent obligé de recharger. Les terres foisonnent d’un sixième de leur volume en déblayant. (Voir le n®.^ûll. ) <
K“. 399. ttéterminer ta pente d’un terrain, et méthode de décomposer la solidité des terrasses (1). Soit la direction donnée b C , ainsi que la forme du terrain; on cherchera la ligne de projection AB; cette ligne doit être placée demanière que le cube des remblais diffère le moins possible de’celui des déblais. Pour déterminer la ligne de projection AB , il faut trouver la pente que doit avoir cette droite, et s’assurer si ellp convient à l’objet qu’on se propose. Après avoir fixé la hauteur au-dèssous du point b et au-dessus de C , on déterminera celle qui passe à i“ 40 au-dessous deA et 1“ audessus de C , et alors on aura la pente de la droite AB , comprise entre oi/ de 34® de longueur :
Pente simtoute sa longueur, 2,00.
Pente ’sür une longueur d’un mètre, 0,76:
Sur une longueur de douze mètres , 0,817.
Connaissant la hauteur d et d B, où aura la hauteur D d de 2“ r de même pour C a et CA , oa
(i) Essai sur ta Cubaturt des Terrasses , par 1 ’. liusson- Descar*. Paris, 1818.
aura la grandeur des verticales rf D et A a de 2“. Si l’on soustrait A a de B rf , la différence sera la pente AB, sur la longueur ad, de niveau, et parallèle à AD. Pour avoir la pente par mètre , on divisera 34“ » ÜO , et on aura la" pente par
mètre de AB. On voit que plus la distance AD sera grande, plus'la pente par mètre sera petite.
Si l’on voulait diminuer la pente BD , il faudrait ou alonger la distance AD, ou relever le point d’arriyée B , ou abaisser le point de départ A. Les cotes étant déterminées, on aura les différentesquantités, dont les lignes de projection- indiquées par les .profils entravés ^n“. o98 bis), au-dessous ou au-dessus du terr^ naturel. On ne saurait apporter trop de soin dans le calcul pour les debiais et remblais. ■'* ,
■ N°. 400. Déterminer les différents mouvements du terrain, et se passer dès profils. Le plan ABBP étant levé , on formera plusieurs droites hivelées ; on marquera les cotes en rouge ; le point P à côté de O marquera le point de départ du «ivellement, et toutes les autres cotes seront plus élevées que ce point de la quantité qu’elles exprimeront.
N'. 401. Profils suivant BB. Avec la connaissance des profils en travers , il sera bien facile de déterminer par le calcul , la quantité de déblai et remblai ; il n’y a rien de plus simple , pour se rendre compte des différentes élévations, que de
se faire un plan coté. La ligne b b étant horizontale , et à la hauteur du point o , on verra que , rpour mettre là direction BB de niveau, avec le point Oi il faut enlever tout ljM|h'oûl dont les cotes indiquent la quantité^^e hauteur que la projection horizontale BB détermine. Il sera facile d’établir des profils suivant la direction nivelée, puisqu’on aura sur le plan les cotes nécessaires pour les former.
■Opération du nivellement au moyen du niveau à fil à plomb. Le niveau ordinaire , quoique infé^rieur au niveau d’eaii , ne laisse pas d’être assez exact pour mettre de niveau de grands espaces ^ tels que des cours j des ^rdins et des terrasses, ete. C’est de ce niveau qu’ordinairement se servent les maçons et les menuisiers. L’usage en jèst fort aisé, et la facilité d’en trouver partout le fait préférer à tout autre. (Voir ie n®. 302.)
N“.i ff02. Mettre un corps solide ^ tel que R, d plomb, deniveau, ou du niveau seulement, au moyen du niveau £, et d’une règle (n°. 3,02). Lorsque l’on na pas de règle , on place une des branches du niveau (qui doit toujours être d’équerre) sur le solide ; puis , au moyen d’un fil à plomb , on verra si. le côté de l’équerre qui se trouve placé verticalement , rencontre dans toute sa hauteur le fil à plomb ; si cela n’existait pas , il faudrait lever ou baisser un des côtés du solide , jusqu’à ce
que le fil à plomb fût , dans toute sa hauteur , en contact avec le côté de 1 equcrré : alors là condition sera remplie.
,N“. Û03. Dressé un terrain le mettre de niveau au moyen de piquets et de stations, t’endroit où l’on pose la règle et le niveau , pour faire l’opération du nivellement, s’appelle station; de sorte qu’un coup de niveau est compris entre deux stations.
La première station se fait en plaçant sur- un repaire ou point donné, tel que r, un des bouts d’une longue règle de 9 à 10 pieds, ( 3 mètre environ ) ; l’autre bout repose §ur le bout d’un piquet que l’on enfonce en terre suivant le besoin. On s’apurera de la quantité d’élévation que^la tête du piquet p a sur le point r , en mettant sur le milieu de la règle R r un niveau V, de manière à voir . •
si le fil à plomb P tombe sur la verticale tracéesur la barre du niveau en Y, comme pn le voit dans la figure. Il faut abaisser la règle du côté R. jusqu’à ce que le fil à plomb P réponde au point Y ; on baissera le piqpet p jusqu’à ce que" le niveau soit juste; ensuite on ôtera la règle pour rapporter le bout rsur le jalon P, afin de’continuer le prolongement. On pourra ôlcr le nîveati, et faire placer des -piquets dans la direction, et à peu près de niveau en bornoyant , ou mirant le
long de la règle, on enfoncera les piquets jusqu’à ce que leurs têtes paraissent justes à la hauteur de la règle. ^
N». 403 bis. Cette figure est la continuation de l’opération précédente. On voit le niveau et la récrie rameriés horizontalement. Il n’est pas nécessaire d’enfoncer les jalons ou piquets de toute leur longueur; il suffifde faire un repaire en marquant la ligne de niveau , et de rapporter des terres jusqu’au point marqué sur le piquet. . .
N". 404. Dresser le terrain ou le mettre de niveau, les points étant donnés. On placera des piquets qu’on laissera -de toute leur longueur; on marquera la ligne de niveau; on prendra la différence de hauteur Gr; on calculera le rembïai ,
■ Q0 enlèvera des points H/* ot En de la terre , pour butter le piquet >usqu!à la hauteur P , hauteur reconnue suffisante pour niveler EGE. suivant là droite ef. , .
On peut se dispenser d’enfoncer les piquets ; il suffit de faire soutenir la règle par un petit bâton que l’on coupera de longueur, pour avoir une mesure juste et portative des terres à 'enlever ou à rapporter, [Voy. les n“‘. 400 et 406 . )
;On fait des jalons d’emprunt, que Ion rapporte des têtes des jalons nivelées à la hauteur des
teri'es que l’on veut rapporter , ou en le faisant décharger du pied jusqu’à ce qu’il soit 'à cette hauteur.
N®. 406. Dresser un côteau en terrasse ^ soulenüe par des talus et glacis de gazon. . Sur le sommet du côteau , d’où l’on veut faire commencer la première terrasse E , on prendra très- exactement les différents profils cotés, comme au n°. 401, et l’on fera l’étude du remblai et du déblai. On aura égard aux fondis ( creux ou excavations ) qui sont à remplir , aux crêtes et buttes qu’il faut arraser. Le profil BBE ayant été levé , on en étudiera les talus et terrasse. Lorsque le tersain. est très-en pente , on peut disposer les pentes de trois manières : la première , en faisant des terrasses les unes sur les autres, à différentes hau- %
leurs, que l’on soutient par de bons murs de maçonnerie.
La seconde , en pratiquant de môme des terrasses qui se soutiendront d’clles-mêmes par le moyen des talus que l’on coupera -à chaque extrémité des terrasses.
La troisième manière, c’est de ne point faire de terrasses en ligne droite , ni de longs plarnpieds entre deux; mais seulement de trouver des palliers ou repos ^différentes hauteurs, et des rampes douces ou des escaliers, pour la communication avec des estrades, des gradins, des talus
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de gazon , enfin à former des amphithéâtres. De toutes fces choses on choisira celle qui conviendra le mieux à la situation du lieu.
^ On lèvera et l’on dessinera lès différents profils du coteau , afin de profiter des avantages qu’offrirait la situation. Oü disposera les terrasses avec économie , en évitant le remuement des terres. Tout ce qui sortira des endroits trop élevés, devra servir naturellement à rehausser les endroits trop bas ; ce qui se doit faire avec un tel ménagement, que^ les terrasses étant achevées, on ne soit point obligé de. rapporter ni d’enlever des ^terres.
• Il faut faire des terrasses le moins que l’on peut , et multiplier les moyens des plain-pieds qu’on pratiquera les plus permettra.
On appelle plain-pied l’espace de terre compris entre deux terrasses, c’est-à-dire soutenu par les murs ou talus; / ’ . .
,Uoe ligné d’arrêt, en fait de terrasse, est l’endroit où se vient terminer le talus et la terrasse.
11 faut observer de laisser toujours une petite pente sur le terrain pour l’écoulement des eaux, comme d’un pouce ou 6 lignes par toises. Selon la longueur de la terrasse, c^tte pente se prend toujours sur la longueur, et non sur la largeur.
11 vaut beaucoup mieux couper les talus en
long^que le terrain le
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pleine terre , c’est-à-dire en^terre ferme, que de les construire en terre rapportée , ils se conservent beaucoup mieux et coûtent moins ; cependant , quand on ne peut faire autrement, on se Sert de clayonnage et de fascines que Ton construit en mettant de la terre d’un pied de haut, en commençant par le bas ; il faut mettre dessus un lit de fascines (1) ou de clayonnage de six pieds de large rangé l’un à côté de l’autre , et faire en sorte que le gros bout ou la racine regarde la face du talus , et revienne aboutir , à un pied près du revêtement,* on mettra ensuite un lit de terre pardessus, et l’on continuera de môme jusqu’en haut. On couvrira de gazon le talus qui aura été recouvert de 7 à 8 pouces de bonne terre pour la proportion du talus. ( f^oyez le n°. ûll. )
Au moyen de toptes ces connaissances, on fera les profils, que l’on cotera tant en élévation que dans la projection horizontale.' Pour construire les profils. ( Voyez le n°. ûlO).
N®. Û06. Dresser un terrain aunutyendes piquets. On plante une suite de jalons, ou de bâtons que l’on coupera de longueur; on buttera le pied de manière à rapporter la terre jusqu’à la hauteur
(i) Les ineilleiireg fascines et claies sont en Lois vert et <te branches «le saule , par lesquclli’s elles prennent facilenjeiit racine, cl se lient mieux avec la terre.
des piquets , ou de la marque faite sur le bâton ; si le bâton est long et nivelé à son bout supérieur, on se servira du Jalon, d’emprunt, après avoir enlevé ou rapporté des terres au pied de chaque bâton, de manière à' avoir plusieurs points dp repaire de niveau; ensuite 6n dressera le terrain en plaçant un cordeau que l’on tendra bien et qui ira. d’un piquet à un. autre ; on dressera également le terrain au moyen d’une grande règle.
Zi07. Pour dresser la tête des piquets ou bâtofis que l’on a placés dans une même direction , on peut se servir^du niveau comme aü n“, Û03.
N". 408. Dresser un terrain au moyen de piquets. On aura soin de mettre toutes les têtes de niveau, ou suivant une pente . donnée ; alors on posera la grande règle .sur chaque tête de piquet , et on enlèvera ou on rapportera autant de terre qu’il sera nécessaire poqr dresser la surface , les piquets restent enterrés. Lorsqqe le terrain est plus élevé que les piquets , on fait des rigoles de niveau , et dans la direction des piquets ; ensuite on dresse avec le cordeau ou la règle , de station en station.
N”. 409. Dresser et couper les talus suivant leur ligne de pente^h, A a. Pour bien couper les talus, il faut qùe les plain-pieds A a , B A , C ^ , ca , soient bien dressés, et, sur les lignes ab, et AB, qui déteràainent la ligne d’arête du; talus et la base , oii pied du talus, on mettra un même nombre de
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piquets de 3 à /i mètres (enviroù deux toises) de. distance l’un de l’autre, puis tendre un cordeau de haut en bas, et, suivant sa tension d’un piquet à l’autre, faire une rigole d’environ 1 pied, et déganchir la surface comprise entre les deux rigoles On passera la boucle d’un cordeau dans un piquet quelconque, tel qu’en P, et on traînera ou promènera ce cordeiiu, étant bien tendu de tous sens J d’une rigole à l’autre, tandis qu’un bomiue coupera et arrasera à la bêche les endroits où il y aura trop de terre, en faisant suivre le cordeau sans le forcer ; ainsi , donnant communication d’une rigole à une autre , on unira et aplanira tout le talus avec le râteau.
N®. ùlO. Construction des talus en remblai. {Voy, n®. Ù05. ) On se sert d’un profd composé de tringles, disposées de manière à former l’arêté et le talus enti'c deux plain-pieds. L’une des tringles est placée horizontalement, et une autre suivant l’inclinaison nécessaire. On construit de ces pjx)fils suffisamment pour pouvoir tendre le cordeau de l’un à l’autre , et dégauchir les surfaces suivant les arêtes des profils. ’ j
. N®, ùll. Des pentes et talus. Si l’on voulait faire un remblai sur le terrain AB , de la hauteur BE et de la largeur BC , ou un déblai de ACD , il est clair que , si les terres pouvaient se soutenir d’àplomb comme un mur, on couperait CD perpen-
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diculairement à AC ; mais il n’en est pas de même, parce que les terres mises en tas, ou coupées verticalement , tendent à prendre une inclinaison qui dépend de leur nature.
On sait, par expérience, que plus les terres sont faibles , plus la base du talus est grande , relativement à sa hauteur. Quand bien même les terres nouvellement coupées pourraient se soutenir à pic , comme CD ou BE , elles ne resteraient pas long-temps dans cet état, les pluies et les gelées les feraient bientôt ébouler; pour empêcher que cet inconvénient ait lieu, on donne ordinairement aux talus Dn une base aC, moitié de DC. Les terres" naturelles, nouvellement coupées, se soutiennent mieux que des terres nouvellement rapportées; on donne ordinairement aux terres en déblai un talus moindre qu’à celles eu remblai. Les terres ordinaires , dans les remblais , ont une base de égale à la hauteur CD; et celles sablonneuses AC , du double de leur hauteur.
Pour connaître la nature des terres et leur résistance, on on fait rapporter une certaine quantité sur une longueur et hauteur, telle que.CDEB ; le talus qui se formera AD ou «D, indiquera la marche à suivre. A l’aide d’uùe règle et du niveau à fil à plomb N,won en vérifiera l’angle. Si dC égale IND, et que DC égale dJN, l’angle du talus DdC fera, avec l’horizon, un angle de 45”i ; on
(lit alors, que les terres prennent 1 de base sur 1 de hauteur , ou 1 sur 1. On trouvera , par un procédé analogue, le talus ou glacis que prennent les différentes terres en remblai.
OBSERVATiOîts. Les terres en déblai ,■ provenant d’excavations , foisonnet d’un sixième de leur volume.
N*. 412. Construction des ouvrages en déblai et remblai. Si l’on avait à construire le ptôfil ABCD ou le relief F avec le déblai du fossé f, il faudrait observer que les dimensions en largeur et profondeur du profil du fossé f donnent une surface égale à celle du profil F, ou, ce qui revient au même, que les déblais soient égaux aux remblais, comme l’indiquent les lettres ABCD et les chiffres 1, 2,. 3, 4 et ,5, placés sur le profil de cha- (jue prisme, correspondant du relief aux cbilTres marcjués sur le fo^ qui doit être déblayé. ’
Ce principe a beaucoup d’applications. On doit avoir égard aux observations n°. 411.
L5C0XT Q.TTIXrZ!Èl£2.
DU RELIEF.ÇES TERRAiNS, EXPRIMÉ PAR LA LONGUEUR DES HACHURES OU LA PROJECTION DES LIGNES DE PLUS GRANDES PENTES.
Des courbes de niveau. Elles servent à faire juger , par une projection horizontale seulement , si une pente est plus ou moins rapide ; elles doivent être accompagnées de quelques cotes de hauteur , pour faire, connaître le rapport des hauteurs exprimées par les tranches. Si l’on conçoit une série de plans horizontaux équidistants, leurs intersections avec la surface du terrain produisent une multitude de courbes qui , étant projetées sur un plan , feront parfaitement voir les inflexions et irrégularités du terrain , par les irrégularités du parallélisme , qui existent dans ces courbes ; car , plus la pente est rapide , plus les courbes se rapprochent ; plus elles s’éloignent , lorsque la pente devient douce.
IV°*.dil3, hih et Ù15. De la projection horizon-^
taie. Elle se construit d’près des profils sur lesquels on marque les équidistances que l’on rapporte à l’échelle du plan : soit prise pour exemple une;montagne ou une légère pente de terrain dont la forme , d’un côté , est celle d’un ^ne régulier bab' , et dont ABC est la projeetion verticale ; on prendra pour origine le 'point le plus élevé A : de ce point soient dirigés plusieurs rayons AB'AD , etc. , dans la projection verticale, et eb, eg^ ed , eh y ef dans la projection horizontale, de la crête à la base , on prendra sur chaque rayon eg, ed , eh plusieurs ordonnées verticales et de même hauteur , ce qui déterminera les points d’ondulation de chaque profd. AB est considéré comme la ligne de plus grande pente ; la projection ab est perpendiculaire à la courbe du niveau compris entre AC , dont la hauteur est fixée à 15 mètres ; BC est la base du triangle qui , dans tous le$ cas , est la projection de l’hypoténuse AB. Si ou rapporte sur un plan horizontal tous les points observés sur les profils, en conservant entre eux l’angle que l’on aura observé , on joindra tous les points de niveau qui doivent avoir la même cote de hauteur, par une ligne tracée librement , en lui donnant les inflexions qu’exige la forme du terrain b' g y dh, fb; elle sera la courbe de niveau, tel que A/i, dhy de la figure hi 3 : plus les profils sont multipliés , plus les courbes seront exactes.
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On déterminera les courbes' de niveSu d’un polygone quelconque , très-exactement , en nivelant le terrain suivant des lignes droites parallèles entre elles équidistantes , ce qui déterminera la longueur* de chaque hachure, à compter du point où la ligne inclinée de la montagne coupe les équidistances , jusqu’à la rencontre de ces lignes avec les verticales, comme on le voit au n°. 414. On trace successivement par les points de passage de chaque tranche horizontale indiquée par le n°. 413 , qui fait parfaitement Voir les versants de la montagne, par les courbes q^e l’on a réprésentées autant de fois que la projection de la pente a pu erj contenir; et l’on a eu l’écarteinent des tranches horizontales ou leurs points de passage sur tout le versant de la montagne, et des courbes horizontales proportionnellement distantes , qui représentent la portion du terrain compris entre la position où l’on a observé la position des pentes. Ces courbes servent à déterminer les normales. ( Voyez n". 416. )
Il arrive souvent que l’on fait ces courbes par sentiment, en leur donnant les inflexions qu’exige ■la forme du terrain.
N®. 414. IjOngueur des hachures et hauteur des équidistances. Cette figure représente la coupe ou la projection verticale, sur laquelle on a tracé les équidistances qui déterminent la longueur de
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chaque hachure comprise, où la ligne inclinée de la montagne coupe les équidistances. Ici la hauteur de la verticale ‘est de 16“ ; on l’a divisée en cinq parties égales, ce qui donne 3“ de hauteur à chaque hachure. 8ï l’on fait passer par tous ces points de division des droites horizontales , on aura à gauche des longueurs de hachure semblables, parce que la pente AB est celle d’un cône régulier, tandis que celle que l’on obtiendra à droite par la pente AED est très-irrégulier, ce qui donne des hachures de diverses longueurs, comme on peut le voir sur la figure Ù16, les hauteurs restant constamment les mêmes. ■
L’échelle qui servira à déterminer les hauteurs verticales , servira à déterminer la longueur des hachures.
IN°. Ù16. Profil de la montagne, suivant ef, eg, eh. Au moyen de l’un des n“‘. ùl3 et 416 , on doit lire les profils figurés aux n®‘. 414 et 416. Sans avoir besoin de ces profils , le principe des équidistances fait reconnaître dans le plan seulement , n°. 413 , un escarpement à pic , suivant la ligne ef, et qui ne peut être indiqué que pafr une ligne ; la hauteur de cet escfirpement se mesure en menant toutes les tranches horizontales, qüi viennent toutes se réunir a la ligne de projection du terrain escarpé. •
On peut , au moyen de cette carte , trouver
l'angle' d’inclinaison d’une pente , en prenant toutes les longueurs des hachures qui couvrent Je versant de la montagne. Suivant une seule direction , la hauteur des équidistances étant connue , on pourra construire les profils , à peu de chose près , conformes à ceux formés aux n“'. 414 et 416.
N°. 416. Du dessin des hachures et des courbes I hùrizontales. On exprime sur un'plan spécial toutes les courbes de niveau , par un trait de plume trèsléger, tel qu’on le voit au n". 413, pour conserver les données dont on a besoin dànsda confection des divers projets , particulièrement pour le défilement de la fortification , pour les travaux de déblais et remblais.
• Pour terminer le dessin d’une carte on calque au crayon seulement , toutes courbes de niveau sur le n". 413 , puis on remplit par des hachures comme l’indique la figure 416 , dont chacune d’elles exprime les lignes de plus grande pente , et en font apprécier les différentes inclinaisons. Toutes les hachures doivent bien engrainer l’une dans l’autre*, sans se pénétrer, ni laisser d’intervalle sensible entre les courbes ; elles-ne doivent point être immédiatement l’une à la suite de l’autre ; on évite de les dessiner sur les routes , quoiqu’elles soient inclinées. Le* hachures doivent être perpendiculaires aux courbes ; on les serre
davantage quand elles appartiennent à des pentes plus rapides, et on les fait un peu plus fortes du côté de l’ombre. Si la montagne est arrondie à sa crête , ou adoucie par sa base , on termine les hachures les plus légèrement possible. Il arrive 'souvent qu’on a à exprimer des pentes tOut-à-fail à pic , ce qui force de supprimer les hachures ; alors on compare celles qui n’ont pas.été altérées par les plis ou les accidents du terrain , poùr se rendre compte de ce que l’on ne voit pas.
Il arrive que l’on est obligé de dessiner les cultures sur les hachures, et de laver, soit les bois ou les prairies , les vignes ou les terres labourées , etc. Tous ces travaux se font sans avoir égard aux hachures.
On ajoute quelques cotes , et on a soin d’indi> quer sur le plan la hauteur verticale des hachures; on écrit ces cotes de hauteurs à l’endroit où l’on fait , l’observation. Elles offrent des résultats plus évidents et plus certains, pour une carte ,• que les tranches continues qu’il est difficile do déterminer [voyez n°. ÙOO) , et qui occasionnent une grande perte de temps pour obtenir leurs points de passage dans les pays couverts. Ces cotes de hauteur donnent , sans aucune recherche , les différences de niveau des positions qu’il est essentiel de connaître ; elles sont en outre le complément des
observations que l’on a faites pour obtenir, avêc l’horizon, les angles d’inclination des montagnes, dont l’avantage’ est principalement "de mettre en rapport, dans les dessins, les différentes pentes.
ùl7. On joint souvent au plan graphique ua croquis de la vue de la montagne, afin de faire voir* en élévation les principaux objfets qui s’élèvent au-dessus *4u sol et qui ne peuvent être vus sur le plan. Il est bon d’avoir de ces vues quand on fait des projets; on a l’ensemble du paysage, la culture, les diverses plantations et accidents de terrain , que la projection horizontale ne pourrait faire voir. La vue (n“. Zil7) offre le développement è/*/id,* on n’a pas supposé de lointains, il convient de les indiquer s’il s’en trouve pour avoir un aperçu du pays.
Des cartes nivelées. La première chose a faire , c’est de parcourir le terrain , de l’étudier , en se transportant sur tous les points, à l’effet d’en reconnaître plusieurs qui doivent servir à fixer les polygones, en plaçant des piquets que l’on numérote , afin de reconnaître les points. On a soin de faire repairer, autant que possible , sur des objets existants; ensuite on fait une triangulation qui embrasse les points les plus apparents et les plus remarquable du terrain. Tous ces points doivent .servir de repaire et de vérification à toutes les au-
très opérations, telles que de diviser le terrain en grand polygone , dont la grandeur doit être déterminée par des chemins ou des cours d’eau , ou d’autres lignes remarquables.'
On subdivise ce grand polygone en d’autres plus petits, qui servent à représenter autant de lignes remarquables du terrain , ou des profils destinés aux nivellements •: on les fait assez grands pour embrasser une assez grande étendue de courbes horizontales, de détails situés dans l’intérieur des polygones. On lève ordinairement les cartes nivelées à l’échelle d’un millième.
N°. 418. Sur le terrain on lève les courbes de niveau d’un polygone quelcohquç , et trè.s-exactement, en nivelant le terrain suivant des lignes droites parallèles entre elles et équidistantes. Lorsqu on est pressé , . et qu’on ne peut avoir beaucoup de profils , on multipliera , autànt que possible , les cotes de hauteur ; puis on tâchera de régler j de distance en distance, une suite de courbes que l’on trace par sentiment , en leur donnant les inflexions qu’exige -la forme du terrain pour toutes les parties qui n’auraient pu être nivelées.
Supposons le plan du polygone ABCDI , dont on veut lever le plan et connaître les diflerenis points d’élévation ; on tiendra note des opérations
que l’on fait avec la boussole, le niveau et la chaîne , comme l’indique le tableau ci-joint', afin de les rapporter sur le papier au moyen de l’échelle et du rapporteur.
Au moyen d’une boussole à niveau , on lève promptement les courbes horizontales ; on commence par prendre un point sur le proül et sur le polygone, tel que A ; on cheminera en B , en mesurant la distance AB , et l’angle que forme cette ligne avec la 'méridienne ; puis on continuera au point B pour mesurer la distance que forme l’angle déterminé par l’inclinaison déjà courbe. A chacune de ces lignes on ajoutera l’élévation des détails qui se tpouve à droite et à gauche, pour ne pas revenir sur ses pas.
On diminuera autant que possible le nombre de côtés du polygone ou de sinuosités "lorsque l’on n’a pas besoin d’une grande précision, on fait les détails à vue ; par là on gagne en vitesse ce qu’on perd en exactitude; tout cela dépend de l’importance que l’on attache à avoir exactement le levé du terrain. Dans les pays de montagnes , oh est forcé de multiplier les courbes horizontales , ce qui nécessite un gi'and nombre de points trèsrapprochés.
LBClÔXT SSIZIÈIÆB.
DÉTAILS DE TorOGRAPUIE ; DU DESSIN ET DE LEXPLÎ-
CATIflN DES SIGNES QUI ENTRENT DANS LA COMP08I-
TION d’une carte ou d’uN PLAN PARTICULIER.
Les signes, ll^marques et les détails topogra-. phiques en usage pour l’expression des plans -et cartes, doivent faire une étude. particulière , môme pour les.mots et les expressions consacrés par l’usage, tant pour la description que pour l’expression des formes et des a'ccidents du terrain, des montagnes, des cours d’eau, des routes, des plantations, des bâtiments, etc. , etc. , qu’il convient de dessiner. Tous ces objets doivent se faire à l’échelle du plan ; les figures de la planche ci-jointe ne sont point en rapport entre eux , elles sont dessinées sans avoir égard à aucune échelle , elles ne sont dessinées que pour faire voir la forme des objets qu’elles représentent.
On commence toujours par dessiner au crayon, et ensuite on passe à l’encre noire ou rouge suivant
la nécessité , et ce qui sera indiqué à chaque signe. Pour exprimer. tc*is ces signes dont la majeure partie est purement de convention , il faut un peu d*habitude, de jugement sur le terrain ; car sans cela, on ne' peut bien exprimer les formes et les objets que l’on ne connaît pas.
Description de tout ce qui a rapport au terrain ; comme montagnes , cours d’eau ^ rj^connaissances de fleuves et rivières j canaux , routes , bois et établissements.
Montagnes, élévations considérables , et qui servent de chaîne à un pays ; elles sont souvent couvertes de forêts, de roches jfde vallons. Ces grandes élévations ne sont exprimées que sur 'des cartes de royaume ou d’empii'e : ainsi je n’en parlerai pas, cet ouvrage est purement élémentaire. , I
Chaîne principale, celle des revers ou des points culminants, de laquelle dérivent les grands cours d’eau, considéi'és relativement à un vaste réservoir, tel que l’Océan et la Méditerrannée. • i\“.' 419. Chaînon, série irrégulière mais suivie de hauteurs, formant embranchement et qui se détachent de la chaîne principale. On les confond souvent avec les contre-forts. •
IV°. 420. Contre- fort , saillie perpendiculaire à là montagne ; il forme les vallées transversales. Renflement , contre-fort très-court. • ■
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LE^:oN xvr.
N“. Ü2i. Pie J montagne de forme conique et très-élevée , et qui domine , d’une manière trèssaillante , soit la plaine qui lui sert de base , ou d’autres montagnes qui lui servent de gradins.
Aiguille J quand le pic est très-alongé et qu’il prend la forme prismatique légèrement conoïde, on lui donne le nom d’aiguille. ’
Rameaux , subdivisions latérales oil termînalès de chaînons, et des contre-forts qui ont quelque étendue , et qui forment les vallons.
Colline J les rameaux se subdivisent en collmes, entre lesquelles se trouvent les berceaux des ruisseaux. *
CdteaUj versaut cultivé d’une colline ouid’une montagne. ‘
Mamelons , ce sont les derniers reliefs arrondis et isolés de la surface du terrain , et qui se raccordent avec ' les glacis t)u plan légèrement incliné. • ’ ' . • .
Arête, intersection obtuse ou aiguë des plans que forment les deux versants d’üné chaîne ,- ou qui terminent le faîte d’une montagne. '
* Crête , arête ou le faîte d’un contre-fort. La ren-
contre d’un talus avec un plateau.' ‘ ' i '
Cime, sommité de hautes montagnes. ’ ’
Sommet , cime, l’un et l’autre désignent toujours le' point le plus élevé d’une hauteur qui a la forme d’un coin. . .
ART DE LLVEIl LES l’LANS.
Co/, riulervalle entre deux ehaînes ou deux contre - forts ; point de partage des .eaux entre deux vallées. C’est là que les sources prennent naissance.
Ressaut , relèvement brusque d’une arête ou d’une, crête, indépendamment de ceux qui, par leur grandeur ou leur position culminante , prennent le- nom de nœud, mont, plateau ou pic.
. Défilé J passage toujours resserré entre deux escarpements, par lesquels il est encaissé ou supporté.
Pdlc ou crovpc j point où la crête d’un rameau ou d’un contre-fort se subdivise , et se ramiOé pour s’abaisser eh collines ou hauteurs inlérieures.
Eperon, sajllie qui se teimiue brusquement sur la côte, les rameaux ou les contre-forts.
Comble , plaine élevée , légèrement concave , orclinairciuent aride et sans cours d’eau..
, Fond} 1ère, petite excavation où les eaux sauvages, séjournent, ou ne trouvent qu’une difficile issue.
Ravin , déchirure de la montagne sur le plan de pente primitive, où coulent les eaux sauvages ou pas.sagères ; c’est un lie.u graveleux, habituellement à sec
Ravine, on désigne ainsi le ravin, lorsqu’il est habituellement inondé.
Torrent raviae est assez ordinairement l’origine du toiTçnt, qui est un cours d’eau rapide et sauvage , qui se précipite en grondant sur un lit rocailleux, suivant le plan de pente primitif, et porte à un récipient plus tranquille un tribut tantôt faible, tantôt énoriüe, tantôt clair, tantôt trouble.
Gorge 3 partie de'vallée très-étroite, c’est l’intervalle resserré entre deux contre-forts qui se trouvent, le plus ordinairement, voisins de leur point d’attache à la chaîne , et qui y sert de couloir plus ou moins accidenté à un torrent.
. y al 3 gorge qui a une certaine étendue , sans prendre trop d’évasement, quoique sa pente diminue.
Vallée, les grandes rivières coulent dans les vallées principales ; leurs principaux affluents coulent dans les vallées secondaires.
; V allô as , vallées de moindre étendue qui naissent sur les flancs des contre-forts; ont pour berges correspondantes deux rameaux, et forment le berceau d’un affluent de second ordre.
On appelle aussi va//un^ le berceau d’un ruis^ seau qui se trouve entre deux collines.
Berges, flancs en regard des hauteurs, dans l’intervalle desquelles se trouve le fond de la vallée
Rives J les berges prennent le nom de rives , lorsqu’elles expriment les deux escarpements que laisse un fleuve.
Bord 3 nom qu’on donne aux rives, lorsqu’il s’agit d’une rivière. ,
N“. 622. Glacis , plan légèrement incliné de chaque côté d’un cours d’eau. Légère pente gazonnée qui raccorde les diflerents niveaux de deux terrains inégaux ; on les lavé , la teinte forte en haut, du côté de l’ombre, on l’afiaiblit insensiblement vers le pied : on fait l’effet contraire à ceux qui sont dans le clair, on observe de ne pas teinter toutes les faces de la même force. Lorsque le. dessin est à la plume , on ombre avec des hachures ou avec des lignes parallèles au sommet du glacis. On dégrade la teinte comme avec le pinceau.
]N°' 623. Fil d’eau.' 11 coule au fond d’une vallée ou d’un vallon formé à l’intersection mixtiligne déterminée par deux pentes.
Pente générale ^ versants d’un plateau , d’un mont, qui forment les jgrandes arêtes saillantes ou rentrantes d’une portion circonscrite d’un continent ou de la totalité d’une île: tel. est le mont St.-Gothard pour l’Allemagne , la Turquie d’Europe, l’Italie, la France et les Pays-Bas.
Contre-pente J grand versant, lorsque deuxehaî-
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nés ou montagnes se rencontpent , et qui détourne les eaux échappées de la chaîne , pour leur donner une nouvelle direction. -
CHOROGRAPHIE EX HYDROGRAPHIE , OU DE LA DES- CRIPTION ET DE LA REPRÉSENTATION d’uN PAYS.
N". Ü24. Roches, sur les tords de la mer elles forment les côtes et arrêtent les flots de la mer ; elles s’élèvent plus ou moins à pic. On les dessine en projection horizontale , en leur donnant la forme et les contours qu’elles doivent avoir : on les lave avec l’encre de Chine, que l’on rehausse avec diverses couleurs. .
A. Phare, fanal, tour portant à son sommet
un fanal ou une grosse lumière pour éclairer les vaisseaux et les préseTver des dangers des roches; ils sont presque toujours élevés 'sur les rochers isolés dans la mer, On se permet de faire une petite tour en élévation, et d’ajouter une fumée audessus; en projection horizontale, un petit. pentagone avec un gros trait d’encre rouge. .
B. Tour-signal. Elle porte un petit drapeau à
son sommet. En projection horizontale , on ‘fait un petit, cercle, ‘et on y ajoute également up petit drapeau. . • :
N°. fi25. Dune, coteau de sable élevé sur les bords de la mer. Petite élévation que laisse la
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mer en se reïirant , et formée par les flots : on l’exprime^ comme les montagnes , avec de l’encre de Chine et des points de sable pour le lavis. ( Voyez le n“. 665» )
IV". 626. Laisse de la haute mer. On l’exprime par des points avec de la teinte de sable et une légère teinte de ce dernier ; on ponctue plus fortement sur les bords tle la mer. ( Voyez le n". 565.)
N®. 427. Laisse de la basse mer. Nappe d'eau entre le sable ou la vase; on la lave comme une marre d’eau. On évite de dessiner le contour à l’encre dans le sable, ou fait la limite avec des points ronds, et «dans la vase la teinte forme le contour. ( Voyez la lettre B , n ’. 659. )
P. Pêcherie. On l’exprime par des points ronds disposés en dignes droites , formant des angles d’environ Q0°. ’ -,
N®. 428. Banc de sable toujours découvert. Au milieu de la teinte d’eau, on réserve l’espace qui doit être couvert de sable ; puis on donne la teinte qui convient à ce dernier. {^Voy. la lettre A, n'. 665. )
N". 429. Banc de sable qui couvre et découvre. On le ponctue avec de la teinte de sable par-dessus la teinte d’eau : on fonce un peu plus les bords que le milieu. ,
N"; 430. Banc de sable qui ne découvre Jamais.
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On ponctue le pourtour de l’espace qu’il faut exprimer , et la teinte d’eau passe par-dessus.
N®. Û31. Roche toujours découverte. Au milieu de la teinte d’eau , on réserve la base d’une roche que l’on dessine et colore de même. [Voyez n*. 662. )
N”. /j32. Roche qui courre et découvre. Commeci-dessus , seulement on la fait avec des lignes ponctuées , et la teinte d’eau passe par-dessus. ( Voyez n°. 687. )
R. Roche qui ne découvre jamais. On l’exprime par un petit signe conventionné! qui a la forme d’une double croix.
N°. 433. Récifs et brisants. On exprime les chaînes de rochers qui «ont à fleur d’eau, par de petites croix dessinées à la place des rochers , et sur la teinte d’eau. t
N“. 434. Bouée ou tonne. Lorsqu’on jette une ancre ou quelque autre objet à la mer, .et que l’on veut retrouver ou reconnaître un endroit dangereux, tels que des pieux ou des débris, on suspend au bout d’une corde un baril vide , ou un morceau de liège , ou même de bois, qui flotte au-dessus. Alors on dessine la forme de l’objet employé.
Amers, ligne ponctuée qui indique la direction d’unç aiguille.
N®. ÙS5. Port.^n l’indique par deux ancres en sautoir ; elles sont conformes au numéro suivant.
]N®. liS6. Mouillage, des vaisseaux de ligne. On l’indique par une ancre , composée de la verge , du jas , et des deux bras portant leurs pattes.
N°. 1x2)1. Mouillage de petits bâtiments. On l’indique par un ancre sans jas.
M. Corps mort. On l’indique par une ancre composée de sa verge , et d’un bras avec sa patte.
S. Sondes. On exprime par des chiffres la différente profondeur du fond de la mer ou d’une rivière à la surface de l’eau. Ses sondes sont souvent des brasses , des mètres ou des pieds ; alors la légende du plan doit l’indiquer. ■
N®. /i38. Lac avec courant. On en dissine le contour avec toutes les sinuosités, et on le lave comme les étangs ; et dans la direction du courant , et à peu près de sa largeur , on indique par deux lignes ponctuées la différence de l’eau stagnante et de l’eau courante.
N®. 430. Marais salants. On les exprime par de petits rectangles, entre lesquels on réserve im petit chemin pour déposer le sel. Les eaux se lavent par une légère teinte de bleu que l’on fond jusqu’au milieu. ( Voyez n®. 656. )
DES RIVIÈRES , CANAtX , PONTS ET SIGNES QUI EN DÉPENDENT.
Rivière. Son lit se trace avec deux lignes un peu tremblées ; celle qui reçoit le jour est légère , et l’autre plus forte. Lorsque la carte est à unepetite échelle, on fait la rivière avec l’encre bleue. ( Voyez la suite du n“.. 664 à 669. )
N°. 440. / arec é'c/usfi. Les canaux sont ou
naturels ou artificiels. Les premiers sont formés par le lit de la rivière tel que A ; les lignes son!^ • noires comme les rivières.
Les écluses et les canaux, en maçonnerie, se tracent avec des lignes rouges, et le lit se lave comule la rivière. Les écluses se forment par jin rectangle qu’on nomme sas terminé par deux an- ^es dont le sommet est tourné du côté d’amont , qui est toujours vers le point culminant du canal ; le côté opposé se nomme côte d’aval.
N®. 441. Canal ou lit souterrain. On les indique par deux lignes ponctuées.
î\”. 442. Digue, massif de maçonnerie ou de charpente pour retenir les eaux ; celle en maçonnerie se lave en rouge , et celle en bois , en bistre et à l’encre de Chine , lorsqu’elle est en terre.
( Voyez n°. 624. )
N®. 443. Étang, pièce d’eau naturelle ou arti-
ART nE LEVER LES PLANS.
iicielle , et dont le pourtour est'revêtu ou non revêtu en maçonnerie. Dans des lieux bas, on retient l’eau par une chaussée ; on marque le talus du côté où il est , et on l’exprime par une ligne rouge , en dessinant l’endroit de la vanne par deux lignes poinctuées , qu’on lave comme le bassin du jardin (n“. 669) , ou comme les marais (n°. 667), si l’eau est stagnante.
Ruisseaux i on les fait comme les rivières, si la largeur le. permet : si l’échelle est trop petite , on se contente d’un trait bleu un peu plus gros du «côté de l’embouchure, et qui se termine à rien, du côté de sa source ; quand l’échelle le permet , on renferme son lit par deux lignes légèrement ondulées ; celle qui reçoit le Jour sera fine. Pour le^ruisseaux et sources {Voy. les n®’, 428 à 449. ) C. Sources, endroit où commence la source d’une rivière ; dans ce cas, le trait qui indique le filet d’eau va finir à rien. Si c’est une source d’eaii vive , et que la fontaine soit entourée d’un mur , on l’exprimera par un petit carré tracé à l’encre Tou"c. [Voyez le n“. 423.)
USINES SUR LES RIVIÈRES
1N“. 444. Moulin à pot. Lorsque le plan est sur
une grande échelle, on exprime le plan des hâtimens auxquels on ajoute une roue ; si la carte est
une petite échelle, on n’exprime que la roue sur le bord de la rivière ; sa roue porte à son pourtour de petits crans en ligne droite , et formant rayons.
]\°. ^46. Moulin à aubes. Comme ci-dessus, la roue porte ses crans sans avoir de cercle concentrique , de manière que ses rayons se confondent au centre.
N“. Ixk^. Scierie. Comme aux roues à pots; on ajoute en saillie un fer de scie.
IN°. UU7. fourneaux. Comme aux roues à pots; on y ajoute un petit cercle que l’on remplit d’encre , et duquel sort de la fumée.
N“. Z|Zi8. Fonderie J une roue à pots; on y ajoute sur le côté un petit rectangle que l’on remplit de noir , et duquel sort de la fumée. '*
IN°. UU9. Forge i une roue comme ci-dessus, à laquelle on ajoute un marteau.
• PASSAGE DES RIVIÈKES.
N”. 450, Pont de pierre , construction en maçonnerie. On les exprime par des lignes rouges parallèles par les avant -becs et arrière-becs; quand la grandeur de l’échelle le permet , t*n y joint les murs des quais , les rampes et les escaliers.
N®. Ii5i. Pont de bois. On les dessine par deux lignes parallèles à l’encre de Chine ; lors(jue le plan est à une grande échelle , on mène beaucoup de lignes fines parallèles, pour indiquer les madriers , puis on donne une légèje teinte de bistre.
JN". Zi62. Pont de bateaux. On l’exprime par deux lignes noires et parallèles; on laisse voir en saillie les deux extrémités des bateaux. Il ne faut rien laver, si ce n’est à une très-grande échelle, où l’on se permettrait des détails.
M*. Ù53. Pont volant. Plusieurs bateaux enfilés à une corde, l'etenus sur une seule rive, et pouvant être ramenés , au besoin , sur la rive opposée ; le bateau peut aussi être stable au milieu de la rivière.
N®. U5U. Bac à treille^ grand bateau qui sert à passer les grandes rivières. Une ligne ponctuée qui correspond à deux pieux ou poteaux fixés sur les bords des rives, le bateau étant isol4de la corde ou de la ligne ponctuée.
N®. Ù55. Bac. Grand bateau plat pour passer les voilures et les animaux ; on dessine le plan du bac à côté d’un trait noir. Une simple ligue noire et en travers de la rivière suffit.
Ù66. Passage d’eau. Passage provisoire.
Une ligne ponctuée, et un bateau plus petit que ceux ci-clessus désignés.
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N“. Û57. Lieu où les rivières deviennent navigables. On l’exprime par une ancre tracée à l’encre noire au milieu de la rivière.
N“. Zi58. Lieu où les rivières deviennent flottables. On y désigne un petit aviron au milieu de la rivière.
]\°. Û59. Gué à cheval. Endroit de. la rivière où l’eau se maintient basse, et qui peut être passé à cheval sans nager ; on l’exprime par deux lignes ponctuées.
1N°. Ù60. Gué à pied. Endroit pierreux où il y a peu d’eau, et que l’on peut passer à pied, on l’exprime par une ligne ponctuée.
ROUTES ET CHEMINS
Les routes sont divisées eü quatre classes, relativement à leur largeur. Il y a différentes sortes de routes dans une même classe ; les dimensions et les accessoires déterminent la classe. Les parties constituantes d’une route sont : la chaussée , aü milieu, en empierrement ou pavé , un accotement en terre de chaque côté ; talus ou fossés qui soutiennent l’accotement. Les routes reçoivent des emhellissemcns , tels que des plantations.
CLASSE
CLASSE
CLASSE
CLASSE
Largeur totale , non compris le fossé
Chaussée
Accotetnent. . .' .
Fossés
]\\ Z»61. Grande route , voilà les dimensions des quatre classes : lorsqu’on dessine à une grande échelle , on exprime la chaussée par deux lignes fines que l’on teint en gris ; on ajoute les accotemens , les fossés ot IcS arbres. Les routes de première classe, en pays de plaine, sont plantées de deux rangs d’arbres.
• N°. /i62. Route de deuxième classe, la chaussée et un rang d’arbres , la ligne plus légère du côté de la lumière.
Chemin , passage public d’un lieu à un autre. On le dessinera par deux lignes à l’encre noire. Il y a quelquefois des fossés et une bordure <Je baie que l’on indique. Si le chemin est route de p‘oste , on l’indique par un petit cor de chasse. A une petite échelle , on ne lave pas les routes.
N°. 463. Chaussée. Grand chemin pavé à travers
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les champs et la campagne , souvent élevé audessus d’un jnaraîs , et soutenu par des murs ou des talus de terre. On le dessine par deux lignes , une forte , l’autre légère ; deux autres fortes poulies talus.
UGU- Route encaissée. On \a dessine p&r deux lignes légères entre deux pentes.
!V. UG5. - Chemins vicinaux. Communication dans les champs. On les exprime par une ligne pleine et une ligne ponctuée ; on forme , sur les bords, des buissons et des brous.sailles légères.
^i^ 466* Sentier. Petit chemin tortueux qui traverse les prés et les terres; il a environ cinquante centimètres de largeur. On l’exprime par une ligne fine et une ligné ponctuée , et souvent par deux lignes ponctuées imitant des herbages.
N“. 467. Tourniquet. Poteau d’environ un mètre de hauteur , portant au bout supérieur une croix en bois ; elle est placée horizontalement, et tourne sur le poteau. On place à l’entrée des petits chemins ou sentiers pour empêcher de conduire les animaux dans les terres.
Poteaux. Ils marquent les limites des propriétés; il y en a à vive-bras. On les place au carrefour des routes, ils portent autant de bras qu’il y a de chemins à indiquer..
FORÊTS , BOIS ET AUTRES PLANTATIONS
Forêts. Il ii'y a pas plas de trente ans que l’on a pris la méthode de faire les arbres en projection horizontale. Avant on les faisait en projection verticale ; on les groupait de manière à former un paysage suivant la nature (les ùrbres qui n’étaient presque jamais faits à l’échelle.
Je vais donner la comparaison des deux méthodes pour les diverses natures d'arbres, en reconlmandant de suivre la projection horizontale." Les numéros correspondants serviront aux deux projections.
Arbres de remarque. On les fait, plus grands • (jue les autres, on les détaille davantage, et on se permet de les dessiner en élévation : ainsi il n’est pas étonnant de trouver ici les arbres en élévation, puisqu’ils peuvent rendre quelque service pris isolément ; ils doimeront une idée de l’ancienne méthode qui se trouve sur les ancien.^ plans.
ÎN”. Ii68. Bois des forêts. Ce que l’on appelle' haute futaie est en chêne. On étudie les ma.sses, "Tles groupes de feuillées. au crayon, avant de les mettre à l’encre, ce qui se fait avec une plume fine, en observant de faire le coté de la lumière
plus léger > et de forcer le côté opposé pour modeler l’arbre , l’arrondir et l’enlever de dessus le fond ; ce que l’on obtient encore, en donnant une légère teinte d’encre de Chine du côté de l’ombre. ,
1N°. Ô69. Peuplier. Arbre fort haut , et qui croît dans les lieux humides. Il y en a de douze espèces , que Je ne détaillerai pas ; les Cgures , soit en projection horizontale ou en projection verticale , doivent suffire pour donner un exemple des formes.
N°. 470. Pin. Ils sont très variables dans leurs formes. Ils s’élèvent à plus de . vingt mètres de hauteur ; le tronc est presque toujours sans branches , la tête est arrondie et aplatie. On le fait d’un vert foncé et son fouillé en pointe d’aiguille.
N“. 471. Sapin. Il s’élève droit à plus de quarante mètres. La forme est celle d’un cône très-
alongé. Son tronc est chargé de rameaux dès la base. Lorsqu’il est vieux j son tronc devient nu jusqu’à la moitié de sa hauteur , et se termine par des branches ouvertes à angle droit verticales, et dont les rameaux sont pendants. Les feuilles sont d’un vert sombre.
K". U7t. Palmier. Son tronc est très-élevé , et il est dépourvu de branches ; il n’a pour écorce que le reste des feuilles desséchées : ces feuilles
qu’oii appelle palmes forment une boule au sommet de l’arbre , qui a de vingt à trente mètres de hauteur. Le vert des feuilles est léger. II y en a de beaucoup d’espèces.
]\". 473. Bouleau. Arbre très-grand , à écorce blanche ; les branches ne sont qu’à son sommet; les rameaux sont souples , eflllés , alongés et peridants^; les feuilles d’un vert clair et plus pâle en dessous; elles sont petites et à de grandes distances l’une de l’autre.
]\®. hlk. Saule, saule pleureur. Le saule croît près «les rivières ; son tronc gros n’est pas haut ; il porte de grandes branches qui s’élèvent verticalement; la feuille est d’un vert blanc.
].c saule pleureur ne s’élève pas à plus de six à htiit mètres; ses branches sont courtes et ses rameaux sont longs et pendants, les feuilles longues et également pendantes; elles sont d’un vert tendre en dessus, et blanchâtres en dessous L’as-, pect de l’arbre est arrondi.
N®. fi75 à U78, indiquent une portion de forêt en projection horizontale , et percée d’une route. Le n". 476 indique l’étude des masses au w’ayon. Les numéros suivants font voir le détail des masses après avoir été passées à l’encre. Le fond est parsemé de broussailles et d’herbages.
N". 475 bis. Bois taillis. Il ne diflère des autres
que par les petites masses multipliées ; elles laissent moins voir le fond du^errain , que l’on pointillé d’herbages.
N®. 476. Landes'. Terrain sec et aride où il ne vient que quelques genets et bruyères avec’ des ronces. On J’exprime -par de petites broussailles. Le fond du terrain est pointillé d’herbages de distance en distance.
N“. 477. Bruyères, sur un fond composé de monticules couverts de petites broussailles légères, le fond couvert de petits herbages et de touffes d’arbustes, môme forme que les. landes.
N®. 478. Prés. Le fond est comme celui des terres à une petite échelle. Pour Je l’avis, voir le n®. 578. Dans le dessin à la plume, le fond est parsemé de petits herbages.
N®. 479. Marais. Tls sont composés de petites îles, de prairies entourées d’eau; les contours se tracent comme les rivières, dans les dessins à la plume s’expriment par des ondes, des touffes d’herbes , des Joncs et des roseaux. L’eau s’exprime par des lignes fines tirées horizontalement (n®. 557.)
i\°. 480. Terre. Le contour doit eu être levé très-exactement. Les terres labourées sont sillonnées avec de petits points , longs , quand le plan doit ôtre ombré à la plume. Si le plan doit être lavé, on fera les sillons avec le pinceau, de
la couleur de bistre pour les terres labourées et non ensemencées , c^st-à-dire qui se reposent ; d’autres sont en vert , d’autres dont les épis sont prêts à sécber sont en jaune. Quant aux terres en friche, on fait les sillons à l’encre de Chine, et on donne une teinte de vert par-dessus ; on se sert pour tous les cas de vert clair; d’autres sont couvertes d’une teinte de brun rougeâtre.
]\°. Ü81. Vignes. On les représente vues sous plusieurs aspects et sous diverses proportions, ' suivant la grandeur de l’échelle du plan. Elles sont plantées en quinconce. Lorsqu’on les fait en projection horizontale, on projette l’ombre du cep de vigne à côté d’une petite touffe de feuilles ; souvent elle se réduit à un point. Lorsqu’on les fait en projection verticale , on imite l’écbalas et les branches qui tournent autour, par une ligne verticale , entourée u une ligne en zigzag arrondi. Pour le lavis, voir le n“. 51k.
lN°. A82. Vignes sur une plus grande échelle ^ pour en voir le travail.
ÎN°. &83. Vergers, plantations ^ arbres à fruits. On les dessine en quinconce , sur un fond de verdure , tels que les prés et les arbres qui sont pochés d’un vert foncé. On projette l’opibre des arbres lorsfjue l’échelle le permet.
N", kèk. L’ancienne méthode représentait les arbres en élévation, également sur. un fond de verdure.
N®. 485. Jardins potagers, où l’on fait venir des légumes ; on les exprime comme les autres figures avec des lignes noires , pour dessiner les plates-bandes ou les planches potagères. On ombre ces planches avec des coups de pinçeaux droits, et d’aütres avec des touffes d’herbes tantôt rondes, tantôt évasées; le tout sur un fond de couleur légère , soit de vert , de bistre ou de jaune.
N“. 486. Jardins d’ agrément. On les trace à la règle et au compas en formant une suite de petits rectancle», de cercles, d’ovales et de beaucoup d’autres figures très-variables, mais toujours symétriques et aux formes régulières. Les platesbandes sont bordées de verdure un peu foncée, et l’intérieur des planches reçoit une légère teinte de diverses couleurs que l’on pointillé de jaune, de rouge , de vert ; de bleu , afin de fleurir les corbeilles ou les plates-bandes.
487. Jardins anglais ou chinois ^ sont d’un genre irrégulier, et n’ont pour règle que le caprice de celui qui les compose. Ils sont susceptibles d’une grande variation et d’une grande richesse de décors ; ils se prêtent beaucoup à former de beaux paysages par la variété des masses d’arbres el de verdure que l’on dispose çà et là sur des gazons ; des allées, mais en petit nombre, toutes tortueuses; des ponts, des pièces d’eau.
tout entre dans cette composition de fantaisie , et où l’art Joue le principal rôle. ’ . •
i\°. 488. Bâtiments, édifices publics. Op leur donne la forme qu’ils dofvent avoir, soit ronde ou carrée , souvent les deux formes réunies.
Pour les distinguer des maisons particulières, on leur donne une teinte plus foncée, ou on croise les hachures qui forment la teinte.
On les distingue encore en dessinant la forme du toit avec ses croupes.
489. Bâtiments particuliers. On les exprime par un rectangle, et quelquefois.il y en a deux en retour d’équerre. Ce rectangle reste blanc quand le plan doit être lavé , et il reçoit des hachures simples quand il ne doit pas l’ètre ,
( n°*. 492 et 493 ), ou quand le dessin est totalement fait à la plume.
Les bourgs et villages se font avec ces maisons en plan , que l’on réunit par des murs de clôture.
i\°. 490. Moulins à vent. Ils sont en bois ou en pierre : les premiers ont le plan carré, et les autres l’ont rond. On exprime les ailes en aVant du plan par deux lignes en croix.
491. De la boussole qui sert à orienter les cartes et les plans. C’est une ligne pleine que l’on trace dans un des coins du plan, souvent dans l’eau lorsque la rivière est large. Elle porte du
côté du nord une flèche ou dard. On l’indique généralement par deux lignes perpendiculaires l’une à l’autré, qui mî(fquent à leurs extrémités les quatre points cardinaux, nord^ occident , orient et midi. L’orient est opposé à l’occid(înt , et le nord au midi ; l’est est opposé à l’ouest, et le nord au sud. On indiquera le nord vrai et la déclinaison de l’aiguille. {Voy. la description de la boussole ,
Les cartes ou plans topographiques s’orientent toujours carrément à la bordure , de manière que les quatre côtés du cadre regardent les quatre points cardinaux ; le nord est toujours du côté qui borne le plan par le haut.
F. La flèche sert aussi à marquer le cours des rivières -et des ruisseaux ; on la dessine à l’encre ' de Chine dans Je lit , ou sur ses bords quand il est trop étroit. Ou dessiné au bout opposé au dard , qui marque le courant de l’eau , un volant ou barbe de plume. Quelquefois on courbe la tige pour indiquer que les rivières sont tortueuses.
N’. 492, Il faut voir rétude de la topographie pour le lavis. (Pour les teintes, voyez la leçon 18”'. )
N°. 493. Continuation du même plan , dont l’étude est celle de la plume. ( Pour les détails, voyez les n". 468 à 490. )
Il y a une grande quantité de signes conventionnels qui ne sont pas utiles dans cet ouvrage , vu qu’on ne les emploie que pour des cartes spé- . ci'ales, ou des cartes réduités à une très-petite échelle ; tellfes que les cartes de France ou des départements , ou celles qui ne regardent que certaines administrations. Tels sont encore les signes pour les établissements religieux , pour l’hydrographie ,• pour la minéralogie , qui comprennent les terres et les pierres , les substances volcaniques , les combustibles , les ipétaux et les eaux ) pour 1 art militaire j etc. ( oyez , au besoin, le Mémorial topographique et militaire, an XI. ) ' ■ -
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DES PARTAGES DES CHAMPS
Les n”. 141 à 150 de la géomélrie enseignent à diviser un terrain en un certain nombre departies égales , ou qui soient dans des rapports donnés. La division d’un terrain peut se faire de deux manières : en levant d’abord le plan du terrain , et faisant ensuite la division sur. le plan rapporté ; en cherchant , par le calcul, les quantités'inconnues au moyen de celles qui sont don-
nees ou mesurées.
On suppose qu’on a levé et rapporté sur le papier le plan d’un terrain à diviser.
N°. 494. Partager le quadrilatère ABCD en deux parties égales. Du point D on mènera une parallèle à AB , on mènera fg du milieu de AB au milieu de De,* on mènera la droite C/V et l’on aura le quadrilatère BC/g', moitié de ABCD.
A utre moyen , le tout restant dans le même état. Du point /"soit mené fli parallèle à on aura
gh (jui divisera le rectangle ABCD en deux parties égales. *
N”. Û95. Partager le quadrilatère ABCD m trois parties égales. On fera comme ci-dessus, He parallèle à AB. On divisera De et AB en trois parties égales. Des droites qui passeront par les points de division g,f, G , F , et qui se réuniront au point C , forméront autant de quadrilatères qui sont égaux au tiers du quadrilatère ABCD. Pour régulariser cette figure, on cherchera les points hk, en menant des parallèles, fg h FC, comme on l’a fait pour C^ de la figure précédente.
D’après ce principe on peut diviser la figure dans des rapports donnés ; par exemple, si le quadrilatère devait être partagé entre sept héritiers , et que deux achetassent la part des autres, savoir. : l’un une part, et l’autre trois, un. troisième conservant sa portion ; il faudrait partager en trois portions, qui fussent entre elles comme les nombres 1 , 2 et , les côtés AB et D e , dans le rapport de ces nombres, en commençant par divispr en huit, et faisant l’opération à la quatrième division ù et 2 , comme on l’a fait pour le quadrilatère FChg de la figure 494.
N”. 496. Remarque. Les solutions par le calcul supposent qu’on peut entrer dans l’intérieur de la figure à diviser; si cela n’était pas possible, il faudrait en calculer la surface d’après la connais-
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^no;e des angles et dès côtés, et chercher,' par Ip calcul' tn'gOHométrique , la valeur nécessaire pour déterminer les iùconnues.
' Pour avoir la surface des triangles ÀD/i, BC A , on calculera d’abord celle du premier au moyen des côtés mesurés AD, AA, et de l’angle A observé ; puis,' dans le Second, on conilaîtrà les côtés DC, et l’angle B égal à ABC, riioins ADA. Ainsi, on trouverait foutes les parties de' ce triangle ,,dopt on aurait les quantités nécessaires pour faire le point A, et ainsi des autres.
On n’est pas tenu de diviser la ligne AB èn autant de parties égales que la figure doit avoir de parts; il est souvent plus régulier de fixer le point g, -en portant la valeur du quotient, qu’on obtient en divisant une portion du partage par AD ou par BC , de A en 5- ou de B en g.
Si l'on voulait mettre 'plus de régularité dans les figures' du partage ^ il faudrait diviser la môme portion par une ligne tirée à peu près dans le milieu de chaque part , porter lè quotient comme on vient de le faire, et opérer ensuite, comtne si ce point g avait été fixé.
C’est par ce moyen qu’on peut ôter ^unê Certaine quantité d’une figure sans calculer sa surface entière,^ et qu’on fait des' répartitions pour proportion du plus ou du- moins que chacune, doit avoir. ■ ’
Daps la pratique^ oa se sçrt ordinairement/d”ua autre moyen pour ôter une quantité d’une^Cgure quelconque : quoique celte méthode ne soit nullement géométrique, l’erreur qu’elle peut occasionner n’est rpoint assez sensible pour ne pas la faire préférer; Ct' de plus, comme elle est plus expéditive, sur le terrain, nous croyons devoir en parler ; la voici : .
. IN°. 497. Dans un espace indéterminé ABCD, fonder, une superficie ^ par exemple, dc.trois^ arpents soixante-quinze perches. Après avoir mesuré AB , élevez la perpendiculaire Aa, ct mesurez dessus une. distance quelconque', 10 perches, par exemple ; menez sur Aa une autre perpendiculaire, crf, que vous mesurerez,; puis remarquez la différence des deux lignes, , Si la première a été trouvée de 25 perches, et la seconde de 20 cette différence serai ■/. sur 10 pu 0,15 pour une perche.
Si on essaie de prendre 14 perche.s de largeur, la parallèle r/ sera de 27,1, et la superficie AB ef vaudra, 364,7 , ,et comme on propose d’en former 375, U cnfaudral0,3pour que cette largeur donne la quantité demandée. Poiir la complétçr., on divisnji^^?.par 27,1 ,^et le quetient 0,38 est ce qu'il faul^gjoutcr; aux ,14 perches, c’est-à-dire qo,e 14,?.8 .de, largeur^ pris sur les perpendiculaires. A fl, ~Bb , donneront., A, trgs-peu de, chose prèé , les 3 arpents 76 petches. ~ .tirtrr
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Si on ne pouvait, entrer dans cette figure , on chercherait la ligne cd par le calcul. Cette li^ne égale’ AB, plus les, deux parties cl, md,o\i on connaîtra ces lignes au moyen dès triangles hcl,bdm dans chacun desquels, on aura les données nécessaires , puisqu’on suppose .A/ et Bm, égalant 10 , et que les angles CA/, d^m soljt' égaux, 'savoir; le premier à l’angle ABC moins 100°. , et le second à l’angle BAG moins 100“. '
Celte ligne cd une fois connue, on détèrminera Ki,'BI{, comme -ci-desshs, et ensuite on cherchera les distances A^-^ B!’, aU' moyen des triangles rectangles A/^, BM”. '
N“. /i98. Diviser le pentagone KRCVE ^ en six parties égales J par des lignes tirées du point D. Ori réduira ’cette figure -en un friangle AFG, on en divisera la base en six parties égales, A, l^n, b, a; puis on mènera hi parallèle , à AC j on.formerli le quadrilatère AB t'D, qui excédera le triangle ABi, sixième partie de la figuré proposée de fous les, triangles AD( : si vous menez Ak, parallèle A Dr, eton tracera Dk , vous aurez le quadrilatère ABA’D -, égal à la sixième, partie de la figure à diviser"; si vous . menez Am parallèle à D/, vous aurez le pentagone ABCmD J égal au tiers de la figure, et T)kCm en sera'la sixième partie.
Pa.ssantàla troisième division , l’on mènera Du, sa j>arallèle Ap et la ligné Dp ; l’on mènera aussi DO, sa parallèle p^, la ligne D^, et l’on aura
ABCO^D, égal à la moilié'tlu pentagone proposé ; donc , DwO <7 en sera la sixième partie.
En menant Db , .sa parallèle Ar , DO sa parallèle rs, et tirant Ds, on aura le triangle D^s, égal à la .sixième partie du pentagone à diviser.
Pn détei'minera la cinquième partie' de la même manière ; Da serait fort jncljné» la parallèle qu’il faudrait lui mener du point'A porterait à une trop grande distance, et rendrait trop incertain le vrai point desèction de cette parallèle avec le prolongement de la ligne FO. On peut parer à cet inconvénient, en faisant observer que le triangle Dys étant la quatrième portion, il n’y a qu’à faire st égal à f/s pour avoir Dsf égal à D^s/ et faire ensuite rentrer, dans le plan la partie, qui est en dehors ; pour cela menez DE , sa parallèle tv , la ligne De, et vpus aurez rD» E< pgur la cinquième partie demandée. •
N;. Ii99. Même sohiiion par le calcul. On paita- ' géra çette figure en triangle par* des lignes menées du. point donné à chacun des angles, et on mesurera son périmètre, ainsi que les perpendiculaires Og, 0,k, Oi, Oh, Of, afin de calculer la surface tics triangles, AOB , OBC , OGD , ODE , OEA, qui composent la.superficie de cette figure ; enfin on cherchera les inconnues comme dans les cx,ftïpples précédents. Pour mieux fixer les idées , )U, vais. résoudre cette question numériquement.
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En supposant' les dimensions telles qu^an lés voit écrites dans éetle figuré, on trônve que Ja superficie est de 14,65. Si- le partage doit être fait, par exempte, en quatre partie* égales, chaque portion sei'a dé 41,16. Comme le triangle OEA ne contient que 20,9, il faut lui' ajouter un triangle qui contienne 20,2-6. ' Pour déterrfiinêr cette quantité , on la divisé par là moitié de la perpendiculaire 0^; le quotient 8,44 est ce qu’il faut prçndre de A en /. Si du triangle A0B égal à 34,8 on retranche lé triangle • A/0 , égal à 20,26, il restera 14,54, dont la différence avec 41, 16 , ‘ est de 26,6'2. Comme cette derrière quantité peut être prise dans le triangle .OBC , on la -divise par la moitié de la perpendiculaire O'k ; le quotient 6,22.,. est ce qu’il faut prendre de B e'n m pour former le qdadrilatère 0/Bm, égal à la seconde portion! • '
Le triangle- OBC étant de 37,23 , celui OmC sera de 10,6; donc la différence avec 41,61 égale 30,55 : on divise cette deniiêré quantité pàf trois, et on a 10,18 pour la valeur de Cn. L’opération
est finie ; si l’on a bien opéré le quadrilatère ED/tO formera la quatrième part. Dans cet exemple la différence n’est que de deux centimètres de l’imité principale. " '
Observation, 'foutes les opérations enseignées jiour la division des champs ne peuvxMit guère sc
pratiquer. sùi* le terraiq, à cause de la multiplicité des lignes qu’on est obligé de tracer dansla figure à diviser; c’est pourquoi ces opérations se font graphiquemept, en rapportant sur le papier la figure exacte du terrain à partager.,
lorsque, le .plan de la figure à diviser est bien exactement fait , on opère les divisions sur ce plan , d’après les règles de cettp méthode.
/• Avant de faire l’application de cette théorie sur le terrain , il faut dabôrd prendre avec, un compas la distance d’un peint déterminé à un point de diyisi.on , et porter cette ouverture de compas sur l’échelle qui a servi à faire le plan de cettè figure, afin de connaître la direction qu’il y a entre ces deux points : enfin on écrit cette quantité à l’endroit où elle „doit l’être. On fait la même ôpération pour conncûtre toutes les distances des points de la division qui se trouvent sur les côtés de la figure, et on mesure pareille longueur sur les côtés réels et homologues du triangle à diviser , pour avoir les extrémités de& lignes de séparation.
R^fldrions sur It partage des possessions champêtres.
.Les différentes natures des biens champêtres ne jprqduisant pas toujours également dans leur étendue , l’arpenteur doit user avec intelligence et équité des lumières qu’il peut acquérir sur le ter-
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raip pème , et faire en sorte que chacun des copartageants ait une égale portion de bon, du médiocre cl 'du mauvais terrain.- ' . •
Si le terrain est de niveau vers l’un de ses bouts et en pente vers l’autre, il convient encore de le couper de' manière que lès divisions participent à l’inégalité du terrain et aux avantages ou aux incbnvéniens qu’elle présente.
Si le champ est borné par une rivière , par un chemin , par un bois, 'etc. , chaque part, comme on l’a déjà dit,* doit abottir vehs cette bôrne ,'et participer au bien ou au mal qu’elle produit ; on
doit'du moins v avoir égard.
S’il s’agit d’un champ de nature variable, comme ceux sujets aux inondations, les parts iné*galos en qualité devront différer -en quantité, pour mettre les lots en balancé. Si le ^terrain , par exemple, est cle nature à produire 20 popr % vers l’un de ses bouts , tandis que vers l’autre il ne donne que 10 pour "/o i il est de toute justice que la*portion qui contient le moins bon terrain' soit au moins double de celle qui contient le meillcuf.
La conscience, l’honneur, tout impose à l’arpenteur l’obligation de descendre avec soin dans tous ces détails, de les peser avec toute l’attention dont il est capable, él de les considérer comme la règle essciïtJelle de toutes scs opérations. Non seulement il doit avoir à cœur de mettre de
l’exactitude dans son travail^ mais surtout de procéder avec .équité ët de laisser partout après lui la réputation d’un homme parfaitement intègre.
’ ■ Des b. mes
IN®. 500. Les bornes- sont des pofnts fixes de séparation ; on dresse ordinairement un procèsverbal de leur plantation.
Quand on veut mesurer une pièce de terre, de bois , de vignes , etc. , il faut voir si les limites ne sont pas assurées par des bornes, qui ne sont autre chose que des pierres plantées en terre, poür séparer les possessions. Quelquefois les propriétaires, par acte passé entre eux, conviennent qu’une haie ou certains arbres plantés entre leurs héritages , leur serviront de bornes ; alors ces arbres deviennent mitoyens.
Quelquefois aussi , par convention entre les particuliers, les bornes-sont infoncées en terre pour les garantir du soc de la charrue. Outre les cas de convention , on met sous les bornes quatre moellons , . qu’em appelle témoins de la borne; au
(i) Si par snitfî de procès ou contestalions oa avail'brsoin de plus amples renseignements, on aurait recours aux articles du Code civil et aux lois des bâtiments, cités à la liif de la leçon.
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milieu de ces moellons ou' casse uue tuile dont on rapproche les. morceaüx , que l’on Hômme témoins muets. Quelquefors encore , au lieu de tuile on met du charbon, des ardoises ou une assez grande quantité de petites pierres ou cailloux. ■
Les bornes se placent ordinairement aux angles des figures, afin quelles. servent pour le bout- et le côté; on en met quelquefois sur Ja- longueur , mais elles ne peuvent servir que pour le côté.
Il est nécessaire de marquer les bornes sur' les plans, telles qu’on le's voit aux angles de la figure ABCDG. Il faut autant que possible indiquerjeur ^uste position, en marquant la longueur des lignes et l’ouverture des angles qu’elles forment.
Lorsqu’une borne est douteuse , l’arpenteur doit avoir pour la lever un pouvoir par écrit des deux propriétaires voisins qui sont en contestation , ou un ordre du juge ; câr des lois non abrogées prononcent différentes peines contre ceux qui arrachent ou transposent des bornes.
Vérification d’un procès-verbal d’abornement.
Il faut commencer par prendre connaissance du procès-vei'bal , puis vérifiet la -position et la figure des bornes qui y sont rappelées; voir si les distances de l’iine à l’autre sc rapportent à celles qui •sont indiquées, examiner scrupuleusement si clics
sont placées comme, Findique le procès-vesbal , et si les-riverains rappelés sont conformes aux limitrophes actuels; enfin, il faut entrer dans tous *
les détails du procès-verbal', et s’assurer si tout s’accorde parfaitement. • '
Il peut arriver qu’en faisant Cette vérificatioa une borne” indiquée par. le procès-verbal ne se trouvé point ; alors voici ce qu’il faut faire pour trouver l^ndroit où elle a été placée. '
Soit le plan ABCDEFG , dont la . borne A ne se trouve point sur le terrain , et dont on a les distances AB et AG sur le procès-vefbal : si l’oh avait la dit-ection AB et AG , .on trouverait la place de cette borne en mfesùrant l’uné de’ ces lignes, en faisant fouiller au point A où la mesure finirait. *
Si ces directions n’étaient point visibles, on ne pourrait pas opérer ‘de même, car il est probtible qu’on s’écarterait de ces limites ; mais si l’angle G, par exemple, était connu j** on -pourrait déterminer la direction AG au moyen* de cet angle. ‘
Si l’angle B ou G n’était point marqué sur le plan, ©n mènerait une droite BG qu’on Htiesurerait ; alors on connaîtrait les trois côtés du .triangle ABG, et l’on chercherait la perpendiculaire AI, ainsi que sa distance aux points B et G, on marquerait le point I sur le teiTain , et on éleve-
wit la perpendiculaire AI , qui passerait nécessairement sur la borne A; donc, si l’on mesure la longueur AI-, on aura le point A de la borne qu’il faut trouver. •
Si l’angle, fait en A n’était point désigné par le procès-verbal , on prolongerait la pcrpendi" culaire AI vers H, et l’on chercherait celte borne tant en A çju’en H ; car , d’après les données du plan, elle a été posée à l’un ou à l’autre de ces deux points.
Si cette borne ne se trouvait point, on la placerait du côté versjequel la possession actuelle serait, sans pourtant léser le propriétaire voisin, qui doit être présent à. cette opération.
Si du point G on ne pouvait apercevoir le point B, comme par exemple dans les bois où l’obscurité règne toujours , on se servirait de la pratiqué du n°. 391 pour déterminer la ligne BG.
N°*. 501 et 502. De L utilité d’un plan géométral. Lorsque l’arpenteur est chargé de lever le plan d’une commune avec tous les terrains et maisons, tels sont leS.n”*. 601 et 502 , ce plan doit être fait et une échelle donnée , il fqut qu’il soit coté, et orienté. Il est utile de dresser un registre des opérations, et d’y ajouter tout ce qui peut intéresser les habitants : par exemple, les situations, tenants, dimensions, propriétaires, nature, étendue et charge de chaque propriété, afin de voir
combiea le terrain suppot-te décharges, et combien il contient d’arpents, tant au total que de chaqué nature : ce tableau est on' île peut plus utile pour la répartition des charges , c’est ce qui a été fait par l’arpentage parcellaire de la France.
Je joins ici un tableau fictif d’une commune (1), contenant la situation de ses cantons, le lieu et la nature des biens, leurs dimensions, la nature et la superficie de chaque possession , charges, etc. ; enfin tout ce qui peut être nécessaire pôur prévenir les discussions qui s’élèvent entre les propriétaires.
On voit par le tableau cî-joint, coté (A); que la pièce coté E appartient ^ Jean Laurendeau , qu elle a trois côtés , savoir : un vers le nord , de 56 jjcrches, un autre vers l’orient de 27,2 ; et le troisième au midi , de 26, &; que le premier côté tient à Nicolas Dizié ; le second , aux héritiers Bailly; et le troisième, au chemin de.... enfin que cette propriété contient 6 arpents Sli perches ; qu’elle' est chargée de 12 francs 'de rente viagère , et qu’elle paie 25 francs d’imposition.
(i) Ce tableau cl une partie des observations sur les partages et sur les bornes, sont empruntés à l’ouvrage de M. J,c~ lèvre»
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En faisant fa môme chose des autres figures, on verra combien ce canton contient de figures d’arpents dé chaque nature. Enfin, on ménagei’a sur ce tableau une colonne assez grande pour y indiquer'les mutations qui' pourraient arriver à chaque article.
Pour lever Je plan d’une commune, d’un village, qui contient beaucoup de détails, il faut commencer par parcouriivles chemins, les coteaux, ies vallées, et les diflérentes pièces de terre, jusqu’aux, points limithrophes qui forment les angles obtus ou aigus, autant qu’on le peut juger à l’œil^ et mettre de suite le tout dai\s la proportion qu’on a d’abord jugé à propos de leur donner, afin de terminer les bases qui sont les lignes les plus longues et les plus régulières que l’on forme bien exactement avec des jalons JJÎ. On éleTCra sür ces bases des perpendiculaires aux sinuosités voisines Jij Jtj Jt> qui composent leS différents chemins et terrains} on mesurera l’interyalle entre toutes qes Stations^ ainsi que la rencontre de chaque pièce de terre qui peut se trouver sur cette ligne. On aura soin de relever les angles formés par la direction des côtés d« Chaque pièce de terre, en mesurant la longuéur de chaque côté. De celte manière , le plan sera promptement fait, et avec beauco.up d’exactitude, si l’on- a bien opéré. ' . . - • .
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(A) MooiLR DE tableau, où l'on voit la situation des cantons, le lieu et la nature des biens , leurs dimensions, leur étendue, leurs propriétaires , -tenants , charges I etc. Canton de B situé 'entre les
limites de la commune de II et le chemin de C ’
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K°. 601 fait voir comment la pièce de terre doit être levée , rapportée , calculée et.côtée , voyez 1^ tableau ci-joinl (B) , qui doit être annexé au plan. Donner également les longueurs des ligiuîs qui forment la circonscription des pièces de terre, l’ouverture des angles;. si le plan a été levé à la boussole, la situation du climat* sur la commune
de l’arrondissement et le département, la
date. (Ce qui marque le temps et le lieu ne doit jamais être oublié, non plus que îe non du pro-’ priétaire, ) •
(B) Tobleau indicatif de la longueur des lignes, de Couverture des angles, la superficie et la posi-. lion linUtantes du pré de M. Laroche, situé au nord, sur la commune de P arrondissement de D département de la L
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\ 5Ô2. Si iVo avait fl lever Je plan dé la ferl-
me Ma\D^;)o j il faudrait c 6 muieneer par tracer la l>ase jpui&.prendre les angles qüer’forme chaV que, pièce de. terre. avec cette ‘ddoitey telle que pPQ,, ou 9 QD 4 puisses longueurs pP‘ Q(f, Par ce moyen, on aura prôùjptèment’le plan demandé., puisqu’il n’y aura plus que' le^ oontours' ii trâeer^ à lever les détails des , ihai.sons. .*On cMera le plan comme l’indique la figura fl .* n*. • 6 Cll', Le tableau ci-dessus achèFdy’â de^ remplir hîs éondîtions pour tous- les ren.sergneqieiitsdejnandés. '" J\', 603. ]Je.plan rloit toHjours lÈtre qk-iêntt^ et il doit.ofûir^ autant que pos^ble , sorfbord siv- . périeur perpei^hculairè à la ligué du -nord , qui est un de« côtés dy cadre du des.sim. Quand 'la forme du plaû qui- osi souvent hiiarré, ne per-metipus d’onentfer la feuille de pHfJiér ; -on doit y placer ùne boussolu. ( ). ' ’ '» •
, IV”. BOk. Levtr ie lerrain ABCDUFVatîS rieur diujuè^ on ne peut énlref-^ ct doht U s’a-gk dè ' faire kjartage où dèdonnef (’eiehdue. Op.pro-' longeral-ks côtés A<1,BD , s’ilVesi >pWWe ; -oit placera un'julpn J à la rencontre dea déuk^éôfés
prblongés; puis 'l’on mesurera -’îe (riaugle JAB^, ,
que'l’on^-ppurra construire Sur le papiér^ et dent les côtés^ourront être prolongés pour dohser lés' longueurs JA et AC ; a'insi des auh^.
Si les angles ne pouvaient se prolonger i'on pro-
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ioBgêra tm <Je5 0ôtés, teT <pie en G V pù»s mesurera l’angle CGa ,' poor ie construtsejfar le papier ; il èü sera 4« »ème pour tftus' le^ ■ autres «ôtés.. Ôu^ obtièiidra l’itnglé, BDE. en mesurant l’hypothéùuse BE , et , l’angle. DEH , -en • pvolongeantvEH ea4i 4aûs le pjialôngeme'nt de BA'; DE et'Bl étâOt connus , on aura Pangle demandée N*. ôOô.-teter te plan 4u 'terMin ABiH) idam l’intéfieurj celui, ku jardin ^niquré de m«r« FGHI , aiushfuè celui d4dafTàaiii)n, Sf inçtçce«dbk\ I.e pre^ lûiér terrain ABGD sera leré commeiap n^‘.
ou &04. Pt)ur lç.jaÉc|te .onr prolongérajles aligne-^ jpents PH et HI .pjyïqu a la,reocQhtre dhjlre.droile connue f comme AB et BCj oü ,,\ce-qiii#eTien^ au mèm^ ► on jpar^urra la droite AB , et l’on placera U» jalon.cUûs.eêtto "(direction jusqu^à tp que Taeil putafiB-^gauChir fil , el ^ EG , pn ea fertt autant sur 16c ; si qd. ne pouvait pEreouiw oettedigne,-il limdfait jlBoloiigèr HA etF/epr dehors 5 ’ü es| te- , *som; rônpieBdrakSïuàglèsqiieforaentOes lignes -avec la d^te AB; Qû' mesurant l’intervalle A/*^ /■A, et A B.,; oh aura tout ce qu’il* faut pour déterminer la position HI.fetFG. Si^on ne i^uàmesurer ^ le» angtes/FB , on* répçtiwa l'opération sur E. * 1 Pour avoir iea directions; ffi^Xyy-'pn prolongera <«ûr Afi 4>v sur BG , ooatmç pn » faîl sur AB jWmr FG et v • -î 4 >*
^ Paar'la maison M il feudrait parcourir ja ligUe
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AB ct B€ jusqu'à ce que rooil puisse d^uchîr te mur façade ; puis <)n placera un jalort dans cëlte direction , on mesurera- fa distancé'm/« , que l’on pourra répéter sur CE pour prendre la distance mt; il en sera de m&m^ pour toutes les autres parties. Après avoir levé les angles et les côtés, on pourra les rapporter sur le papier tout aussi bien que si on l’avait fait avec la facilité de parcourir lé terrain. , * . '
N*. '5.Ü6. Des bois el'forêts où l’on doit percer des roule^ ^ ou faire le partage en plusieurs divisions. Lorsque le bols n'est pas d’unè grai^tf étendue , ou qu’on peut seuleiwent comprendre la partie dé la superficie où il convient d’ouvrir nue route’, on doit leVer le plan du terrain très-exaotément , et foire, sur, ce plan tous les changements et pro-: jets que l’on veut opérer sur le terrain, afin d’agir avec cimnaissauce de estuse, (^r il est plus facile de changer et varier toutes 'cés dispositions sur le p^ier que sur le terrain. Les opérations de ce genre ne se pratiquent pas loujours.facilemcnt ; . mais, au moyen dé la boussoln ou de lâ-plaochette , on parvient k opérer très-exaclement pour le percé des rputes ; on peut mêine élever peqiepdiculaires , mener des routes parallèles former dos angles.qjuelcon ques. Exemple :*
Percer ^le rçnte dans une forêt en se servant d une boussole. §oit la route, ou la .direction. AB
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percarV-jcs points AB ae pô^vEnt ' Être apofçus.d'ua même lieu :,od‘plaçei‘a des jalons aui angles A , B, C’et D ; à partir dn point D, on préadra àvep U bpussole Jes angles /AUS*, NDC, et pour, éviteriez erreurs» onc-çrira le supplément SD A de çes.anglêsi.Qu mesurera les (pôles AD:,,DjCC pour poüvoiïv éonstruire l’idigle , qn en fera.de môme* pour l’^ngler Çr/puis ou lu'èsurerâ
lés «ôtés AD, DCct CB, ou s^ura prissiiï-le ter-
rain toutes les opéralion&rnécessairês .pour avoir la dik-ecllon demandée CBÿ^ oh. rçlrapchc l’angle, BAD, le- exprimera la grandeur de Imtgl^
. ABs > 7 que la route doit formerravec KaiguUle a'f numlée üiDS. On aqr'^ dé mêmè.la valeur de l’an-* gteBisét nABV.rpïi .doitent ôtrc e^^^ ’ y .
^ Polir opérer léXperoé de la routc.y ou peut coinmencér. en A ou en^B'^ et même âux deüx extrémités A^B h lû fois,én disposant à ces^deux points une boussole j de manière ,quc VaiguilJe et l’aiidâdedê la Imussole ibVmeht l'angle donné. On fera plabei' d«s jajon.s dans la direction du rayon visuel que détermineront les pin nujes-tet*t alidade . une dois* deux ( liions, places dans cetté diiection, il ^era facàile d’en plaeei- jûsqu'h df que lea* dfeux ■ aligrieniéuts , partis des pymt.s A èt fi viennent se
, reneputrén " '^1 \ ^
Pu’point.f , tniliciKclç BGii^ percer tine route qui'abouthse àJ’ahfikE. JS* question se.ré-
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duit â ciéteriûiiier l’angle FB d et ?/*£, -g l’on détermirterji comme k la figure précédente, s’il est necessaire-* / .
•Diriger ’tà droite Mm au milieu de AB et de •'EF. Ou chej:'cJiera l’angle. M /"A bû fcelui pour avoir la direction Mw j , éomm'e on 1 a fait podr AB. , : ’ ■
, Tracer la ^ùte EF au juùycn de la planchette.
11 faut lever le plan de la forêt bien exactement. Sur <;e plan on marquera lés rôrites qiie l’<?n se propose' de percer, puis Bon établira la planchette ati, point. E , où doit dommenféer la route projetée. On aura soin' de faire accorder Ibs Ijgnçs qui for- ' -ment .le.s- ailles des plans avec celles du. terrain qu’ellês représentent. On so ;SèrViVa pour toutes lefe directions de. li règle de l’alidade j qui «era mise avec beaucoup de soin sur toutes lés lignes in&rquées sur le plaù , k l’effet qûé^leiyalouS soient placés dans une direction exacte , pour que le percé qui partira du point E arrive au point F. .11 fiîüdfail' d’autant plus d‘o\actitude danS les opérations, du- terrain", que Iç plan dessiné sur la plan- . chette sera p'etit ; et deriiandej'a de la précision pour être, rapporté en grand. On devra être aussi ckact pour le placémenl de la règle de Talldade et des jalohs.
i Jfiedèù de p'Mcès-ver bai pour ie bormgfi ef dlar-'
. peritcge de plusieurs pièces de 'terpe:' .
, .. Déperteip^ dé la'Sçitte,.-;' ' v ■> .
■ Acte de i>6riiRge èntr^ les sièurs fiePre Maison, mwcWnd de dràp à f^aris ; et Jean LaibuF^ propriétaire à Tersdillesjvdépartejmént de Séinè^et
Oise.' ' ■ ' , ' 1 ■ . . . ,
Nous-, ^assigné François Lèrond^ arpenteur iaré -, idémeucantà Partÿ) déclarons que lés 'sieurs Pierre Maison,- de \ Paris , 'département de.ia , Seine, et Jean Latpur., de Ver^ljesj. département de- Sein'e et, Oise, désirant jouir diriséfeent' * de. plusieiii's pièces, de terres , formant’ partie des lots à éux‘ échus 'dftns le partage de;, fonds lait entre eùï le 21 avril 1624, enregistré à Versaillês le ^2^suiyant, nous ont appelé pour faire leur sous-partage partiel, cônformçmentà l’acte précité»,» nous dispr'hsant'de loùtè 'formalité de justice (l)Ti ' ^ ■
r%Etant autorisé par lesdits sieurs Latour et Mai-^
_(i} Il arri^ .soavc.nt. qjje j,és partages se /ont fii , vertu de jiiïlice :_bn déclare qu’eu vertu d’un procès-jrrrlial de la justice de paix de Veriailtfls, en date du... . i . , , qui aiüoVistàdélimiter et borner dans |a pK>poction des droits des sieur# sosnommés. ' '
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Sdh ^ uous -nous soniiHes tfansj^rlt* sur lefr lieux Je 28 ay/ill82A, en préside des parties; et, à la vue des litres , nous avons prôcédé à l’opération dôntiiyagil- ' , ' . * ' *
IJésirant nous assurer , avant 'de tracer les. ligues de partage d^s contenantes énoncées dans l’açte ci-dessus' relaté $ afin dç faire une juste répartition ,.,ïidu§ avons arpen^* les pièces partageables.
• Après avoir fait les calculs necessaiwîs , nous . sommes retourné si^r les lieux pour piloter les bome;& (l),’’Confoi-mémeut à l’état et au plan coté oi-ioUt nous avon's reconnu la pièce de terre T , appartenant à M. Maison , située au ûord du vil- ' lagé, limitée par la roule de....,,.... au sud, et par ünè haie au couchant j par un étang, bdrde d!arbres au nord; au levant, par le*pré c^la‘ viv gne de M. Latour; à l’angle sud-ouest, par un mur en retour d’é'querré. Çette pièce de terre
contieut en surface Ji^tai^
ou'y journaux. / •'. coutorme-
ment aux titres.. -
. Nous avons ensuite ‘procédé au bbrnage, ainsi
(ij Désigner le Aoiubi'e Jes piccés , les climale 6à elles sont situées', la contenance dé chaeune*(l*clles , la siluation respeçtivc des bornes ciùi déterniineiil les lignes de partage et de conlin. 1- ■ , • • ‘ »
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<|u’H suil {’litettfiB fiçl les détails ' cimnie a« fl®. 500 .) ‘ •
' DE 'la TAAE DES EiAPERTS.. . .. <• '“
‘Lcîj experts sorit payés, tantôt à raisou du'uom- We d$s. vacations qu’ils eniploient ;i c’estdorsqu’üs opèreat.- dans , le lieu.de Içuf domicile^ oq à unç distatice qui n;*eXcède pas dis myriamètres , ce * qui lait ’enviroii -quatre lieues d’^utrefoiS , c’est- » à-dire quand lés.experts se Iransportèût ku-delh dé deux inyriam«;tres , ou ne lés paie plus par vacation ; oq ^^ur donne d’aiiord une somme fixe par diaque^inyl’iainètPe^’iqD^il.s spijt cd)|igésîde liiiré, taiit'poui- aller, que pour revenir 'ensuite . on lei^-aocordé uueisorame fixe d>oùr. chaque journée qu'ils passent dabs le lieu oi'i se fait l’ojiératior». On ne 'çoinple la journée éorame entière qpÇ. quand ils ont employé quatre vacations; et il est décrdé que chaque Vacatjon'est, de trbia . heures.;'^ ,
.A ces observations I ajoutez qüè -le#, experts , artisans ou labouréurs ne sont pas. payés aussi « chèrement que les experts -d’und profession pfüs* dislinga^dVtels qUe fpjj arcbhectes et autres .artistes.. ’i- . ‘ .. ' .
Enfin , on remarquera que- Jçs experts qui soqt
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de l’atis .übtîeunent .un paiement plus' fcrti; 'que ceux, qüi sont dfe!» déj^rtemerits. “
D’après ces premières notïoris , il est facile d’enteiidre lé$ dispositions du, tarif, en çe qui concerne là taxe des experts. ••
Æn pfemier lieu, Yàrticte 159 de ce règleraeftt accorde aux experts qui procèdent dans le lieu de leur domicile, ou dans une distancé de deux ra*yriamètre?, une sommé üxe par chaque vacation de troîs'heures ; cette somme, dans le- départ»ûxentde la ^*irie, est de 4 francs pour les artisans et laboureurs, et de 8 francs pour les, architecte^ et autres arlLs^esî
bâtis les autres départémcnts, .chaque vàtation d’expert ♦qui opèrp. dans le lieu de son doinî^île j ou à la distiince de de-ax -mvriamètres , est pay ^*3 francs, s'il est artisan ou laboureur,* et d francs,, s’il est a,fchitecle ou' artiste d’un autre génre. • '
f ant que les cxpci-tS ne vgnl pas. opérer au-delà de deux myriamèf res, il ne leur dst donc alloué que des vacations telles qU’on vient de les explitpier, et ijs ne peuve.nt réclamer ni des frais* de
transports ni des û-ais de hoüiTiture. ■ . '
Si l'opération appello» un -expert hors dit. lieu de s6d domicile,. à une distaqce qui excède deux rnynarootres, ou environ quatre lieues, ôn ne le paie plus ,à raisou de cliaqtie vaçalion. Suivant
art kbver lhs plj:nî.
IWtrclç'i&O- ïu. tarif, 6u Jui- ddt . de*, frtiis ' de
voyàge , qui • comprèuneat cetfi 'de ferauàport . et de nourrituré , taût pqiff aller que ftouri renir'.
Si l’espert est de Paris , i\ est alloué '6 iranps par clfaque myriamèfre et il .n’a que '4 francs *30 centimes’ pour c^iaqué myfrâmètre , s’il ri’est pasde Paris/ • . * . ' ' ‘ ,
..Après te .voyagé pour aller et pour revenir,’ le tarjf' accorde pour chaque jour que dure l’opération j un hraiteinent qui, pour chaque expert de Paris, est de. 30 irstncs; pour chaque expèrt,des j autres'dépai'tements,!! est de 2 4 francs. Ce vilement est ainsi fixé , pourvu que lés experts ■«mjiloient quatre vacations parj'oxu’; 'car le.paiamént de chacun’des.jours üù'il p’aurait pas été employé quatre vacatkms , serait déduit proporlionnê^lentent ; en sorte que la journée pendanClaquelle ôn aurait ÆUipl<>y O seulement une vacation^' .ou detix ou 'trois, he serait payée que* le quart^ ou la moitié, qu- les trois quarts de la taxe. . .
•Une disposition particulière âûx laboureui's «e Irouye.dans cè'même a'rücle. Ils -ne peuvent pas rédanler de taxe pour les voyages qui se;raient au-delà de cinq myriamèlrés-: on n’a pas voulu que .les hoqin^es de cette proïession pussent' être conduits Üop loin de leur dotnicile; au surplus, lorsqu’ils remplissent lesfonctions d’experts dans le lieu.de leur domicile, ou à une distance qui
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u’exoèdc pas deux myrjamètrès ,• ils soiit payes ^ pàr Tacatipn, çom^e on l’a dit plus haut. Si l’eScpertj^e se fait éü-dejà de eettè. distance j’sans excéder néanmoins celle de «cinq myriamètr^, il lem* est alloué , pour frais de voyage, 3 franiis seu^ lémcnt par chaque myrjacaètpe, et autant pour le retour. L’exception polrtée dans cet article, pour les frais de voyage des labour^^rs, ne s’étend pâs au traiteihent*,pour le séjour; d’où l’on conclut qu’il. est pour . les laboureurs comme pour les exports qui ne sont pas de Paris; c’est-à-dire que»,' pcndantda dorée do l’opération, il est dû à Pex* pert laboureur 24 fr. par cKa’que jour composé de quatre vacations. . .
Outre le paiement des Cxpôrts , tel qu’on vient de l’expliquer pour fes différents câs, il leur est accordé; par l’article 162 du'tarif, Une vaeâtion pour déposer au greffe la minute de leur rapport! Le mênie article prévoit le cas où lc& experts sont éloignés du tribunal de plus de. deux myriamètres; alors' il , est . alloué a chaque expert , pouî son transport ,-atin de prêter serment, le cinquième de ce qui lui revient pour une journée de campagûe, Celui dés experts qui est chargé de faire le dépôt de' la minute au greffe est payé de même pour son'transport. , ' ’
• • Ainsi , pour aller prêter serment devant un juge
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“qui jé§t â une distçirice cîe leur domicile ,nlO)ndre qiie. dëux myriâipèti‘>Qfi , les cxpe/ts ji’ont qu’iine yacation^i U .en 'est ‘de même dé 1 ex|>ert‘ changé par les deux autres- de -déposer Ik minuté du rap^ port. Mïtis si, péur remplir l’^né ou l’autro 'formalité, Içs experts ’oét, a -franchir mie dïsiahce
plus , grande que deux myrlainètres , il leur est .accordé d’abord une vacation . et énsiiitè Jè ciuquièrae de ce qui leur reviendtaif "poiir ■ une joùrhée dé campagne ,, d'après 1a taxe çi-dessus expliqueé. , ' ! •'
* ( Au'.moyen de cette taxey les experts ne fîeuvent rien réclainer* ni pour frais de .voyage,- ni pour Irais de nourriture, ni pour s’êtrç fkit-aider par des écrivains ou par deà toiseur» et -portechaînes , sous quelque autre pi'étexte que çe soit ; ces irais, s’ils ont lieu,/res.tent à la/chargç déS experls. Ibid. ' ' .
Au -veste , si -le président, eu procédant à la taxe- des yacatioris , en'-tr,ouvé le nombre' esoe’ssif, éu^*gard aü travail iart, il est authrisé! à pr6noncer telle réduction -qui lui paraît convenable., /éuA V ... {■ "
r On dèmandé si le papier timbré, sur Inqyel est écrit lo rapport est aux frais des experts. Lés. uns disent que^ celte dépense, est cqmpriSè dan» la taxé, et ils en dbnpentpoür raison, le tarif ,• qui
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veut (le la manière la plus^ûerale les experts ùe réçlain^Ç aueuflte .Repensé , soùs :quejquè* pré^ texte que ce, h;- • _r . •
D’àùtrcs^croi(ïflt*que'le limbite ét^t ftn impôt qiûq>eut varier, n’a p.a5 dû être cçpnpVis 42Ùi5 mie diqipsitîon invariabl'e. ; ' *'*
.* D’ailleurs j .rinîeiUjon du tarif .est ^videin tnenl d’em pécher que les experts', nb puissent,, à vo- Ipnlé ^ augmenter leurs mémoires' de frais î or,, le papier timbré est, d un prix tellement coAnu , qu^on Ae .peut, tromper'-sur ’cét. article , dû dépense^ v < ,r-. '• . < ' . ,
' Dans f(is justice.^ de paix, un expert est paye, non. pa^. vaîcaticin , 'mais par journée.’ H lui est alloué, séjon- les. articles' 2û et 25- du- tarif,' à raison‘.d’upe journée de «travail, de sa- profession ; et s’il a élé obligé de se faire remplacer dans son travail, pour vaquer à jrcxpei:tise, il lui^st dù le double d’uUe jotirnée,’, , \
. ' 11 n’est accordé' aucun frais de, wyage à l’expert (jui est .domicilié daps le (cauton dy jugé de .paix av-eç lequel.il opéré; ipais «si' l’expert s’est -transpprté hors de son domicile j à une distance (jui oxcède dçux^myriamètres et deuii,‘cè qui fait environ' ein (J, lieues, U luj çst alloué pour Xrais dé .voyage la valeur d’uue dpuble journée de tyavrail de' sa profession, k. raison d’un, chemin de einq. myriamètres, ce qui. fait- énviroû dix lieues.
ART DE,.3LKTER' JlES'.PI'AR'S.
tarif rui dit pas qu’il^ aura pareille somme pour vevenir ; 4*ou il suit que le prix de la‘,double journée, pour une distance de cinq inyriamétres, doit sei^ir pcAir aller et pour revenir.'-' , "ïndépendamment des Frais de voyage, il doit être, accordé à l’expert le prixde-chaque journée qu’jl passe ^ur les lieux contentieux avec le jug*e de paix. Cette décision résulte de ce que le prix de la double journée par ciUq myTianièttés u'est destinée qu’aux frais de voyage. ■ . / ’’*
■ C’esi le juge -de’ paix qui’ taxe le pàieiûent dû aux experts qu’il a nommés ;.c6tte taxe^se fait ou parle procès-verbal de sa visite, quand la' contestation e.st sujette à ra*ppel ^ ou par son jugement, quand il prononce en dei-nier ressort, parce qu^alors il n’est-^oint -dressé de procès-vecbal pour constater l’opérâtion. ' '*■ ’
Pour toute-descente.de juge, Ja partie requé^ r^inte est tenue dc' déj>oser les frais dé transport selon .qu’if est prescrit par Tz/rA. 'SOl.du' Code de procedure.' Cette disposition s*sippliqute *évî- ' .deinméut' aux visites .et appréciations faîtes pair • jes jiigés de paix ; puisqu’il y a 'n^ême raison' de le* décider. Parcemoyçn , les exp^sj <ù justréê de paix , ne sont point embarrassés pour réclamer ce
qui leur est dû. • . j - . *4; ; • •
Au reste , si on avait o^i-é sans'exiger lè dépôt du prix'iÏH tfansp’ort, lé jng« de pàix délivrerait
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ün eiécutojire aux experts contre la partie requérante. • ■ • " ■ ■ '
Observations. lté,s arpénteure’ ê^t-Jes propriétaires ont bej5bin'‘de cônuaùre k*s lois et coutumes qui traitent, des articles' suivànts, et qui sont trop étendus pour entrer dans le plaide cçt ouvrage, on va les iq^iquer pour qp’on .puisse y avoir cours au besoin ; sort qt^’ils se trouveiit chinà le Codé civil ou dans Je Code de procédure ^ tm dans les Coutumes que, 'd on tfoiivp réunies ‘d^s.lds Jjoh des bâtiment ou ,le~ ndtiveâa Désgodets ^ pat^ Le Page. 'v . ’ • . '
DES"^EftvitüpES naturelles QIC légales.. T^els sont: L action de bornage ; pour qui les borîrts , pour qui^et contre <50! le bornagé peut être, requis; des formalités Tdu bornage; dés. frais* dè bornage «et des* peines contre ^ceux qui déplaèent dès bornes, Code civil, art. ^kk et 6Zi6, et loii des bâtiments. • ^
' Mgbs 'mitoyens et non mitoyens. Au frais de qoî
est l’eptrelien et les contributions ;'quel tisage on
peut faire d’un-mür mitoyen,; de leurs exhausse-
menfs; comment ün rüur qui n’est pas ioitoyeu
pteut le devenir ; qûand on peut forcer s6n voisin à
faire une clôturé 'à frais commuqs, etc. Code , art.
653 à 666 , et lois des bâtiments, y
I Puits. Voir lois de.s* bâtiments et Code., art.
362 ABT DB' tSVER lES PLANS.
HxLESiinUoyenne».. Code,. ,/irf.- 620^^1 673, et
loU (îes bâtiments’. • V
ARBRfs., ’Dea'^ idantâtionç pjès .d’bn ‘héritâge
7 aisin.,v.Code> 674^ i. 673 , à' ^ôis des bâtiments., J ,V ,•
. CossÉs mtVoj'APfô. Code> a/^, 666 à' 668 et Jois des batipse^ts., \ „ i’'" ; ' ■ . • Ÿ’ '
' PLÂNTATiôNà près'd’ïfn héritage voisin." Code , flrlf.. 671 à 673 , ét lois des bâtiments.’ - •
'' Droit'. I).e PÂ.ssAeB ll gal. De Hnfie'innüé ’ diie \pqor le pasèage légal, art/ 682 à 685. ' ' '
Du. Toük d’échellb ,, considéré comme .servitude. Code , Mrt. 694 . et 693 , et lois des hâtimant.s. . ; . , . r
SçrvUtuiei'volon^treB et.àutrxs^ ,Çode çiyil {
art. 686, 693 y Ü67 , 637,, , et • lois des bâti-,' ^ _ . . ....
ments. ■ • . . - U • >
Droits fésullants )/rs senitudes^ tuyec ses obligations, ,etç.. Code, art. 697 à. 702 , et- lois des bâtiments. ■ ' • ,
^ Çomment s’ éteignent, les serviliides gar.' titre ou yotpHtdircs}_ on peut, les rétablie.
Code, V «nf. ‘ 781 , 7.03' â*708’, et lois flés:bâfifflcnts. . , ;• • ^
•. Des réparations, 'Locatives ides fermes' des vign'es,..des prés,, dès bois et des étangs. !^îs' des. bâthnchts et Code de procédure. ^
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Baii. , Procès-verbaux, etc. Lois des bâtiments.
Des descentes sur les lieux. Jugement sur le même sujet, forme de procédure à la descente sur les lieux ; requête > procès-verbal , etc. Code, art. 397 , 261 , 298 et 299 , et lois des bâtiments.
Des rapports d’experts , de leur nomination.
Taxe des experts. Code, art. 301, et lois des bâtiments.
Jugement rendu sur rapport d’experts. Code de procédure civile , art. 321 et 323.
DD DESSIN GRAPHIQUE
N“. 608. Opérations préliminaires au dessin graphique. On dessine sur du papier fort , qu’on a soin de coller sur une table ou planchette bien dressée pour tendre son papier. On le mouille légèrement avec une éponge ; lorsque le papier est bien humecté , on retourne la feuille , de manière que le côté mouillé pose sur la table.
Au moyen de la.colle à bouche et d’une règle que l’on pose à deux lignes environ des bords , on colle les quatre côtés , de manière que tout le contour se trouve fixé d’environ quatre à cinq millimètres ou deux lignes que l’on coupe, lorsque le dessin est fini.
On laisse sécher librement son papier sans l’approcher du feu, ce qui le ferait décoller ou
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déchirer ; lorstju’il sera parCaiteraent sec , on pourra dessiner.
Pour tirer les lignes. On se sert d une règle N°. 6 ^ 1 , 90 et 100, ou d’un instrument nommé T, figuré par Ere. Pour s’en servir on applique la petite branche contre Icf côté de la table , et l’on trace la ligne avec la grande branche E. On commence par faire une ligne au milieu du papier, telle que ka ; on élève sur cette ligne }a perpendiculaire ensuite toutes les lignes que l’on peut faire sont assujetties à ces deux lignes. On forme le cadre en déterminant, avec la même ouverture de compas, deux arcs qui se coupent en Ce, D</, réciproquement parallèles aux deux lignes déjà perpendiculaires. , • i ' u:
N“. 509. Des crayons. On trace les lignes avec un crayon de mine de plomb ; les plus en usage sont les crayons Conté, numéro û pour le trait, et numéro 2 pour le dessin croquis. Pour dessiner les massifs des bois , ou divers contours et sinuosités tels que A, on se sert d’un crayon taillé, en pointe comme un cône : la pointe , qui s’use promptement , sc forme en frottant le crayon , que l’on^ a soin d’incliner sur une feuille de ' papier ou une surface grenue. . i
N°. 510. Des lignes fines. On. les trace avec un • crayon plat , c’est-à-dire taillé en coin ; on a le
soin d’appliquer la partie plate contre la règle de manière que le tranchant du crayon forme le trait fin et constamment mince , tel que B.
Lorsque le dessin est mis au trait avec le crayon de mine de plomb , on le met à l’encre avec un lire-ligne ou avec une plume.
N". 611. Des plaines. Les meilleures pour dessiner et pour tirer des lignes, sont les plumes d’oie, bouts-d'aile. On Se sert avec avantage , pour les petits détails et les lignes fines, de plumes de corbeau et de canard.
On les taille fines ou grosses, suivant le genre de dessin ; pour les lignes fines, on conduit la plume de côté , telle qu’on le voit en G. Elle est toujours appliquée contre une règle pour faire les lignes droites.
K". 612. Des grosses lignes. On taille sa phime un peu plus grosse ; on la tient molle du bout, et on la fait couler sur son plein, comme on le voit
en D.
Parmi les grosses lignes, il y en a de moyenne grosseur que l’on fait avec la plume fine que l’on tient sur son plein, et en appuyant un peu. En la tenant de profil , on peut commencer une ligne fine et la finir un peu plus grosse, en la faisant tourner du profil sur le plein , on obtient le trait tel qu’on le voit en EF.
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COPIER
Dans les arts du dessin, c’est faire le double d’un plan , d’une carte , etc. La copie est le double i d’un dessin fait d’après lui et semblable. Il ÿ a plusieurs manières de copier.
Copier au compas. C’est faire un dessin avec les mêmes proportions qué celui dont on veut avoir la copie. On prend sur le dessin original , et l’une après l’autre , toutes les mesures avec le compas pour les porter sur le papier destiné à fadre le double. , . I
N®. 613 à 516. Construire un dessin. Après avoir levé et mesuré sur le terrain , comme l’indique le croquis n*. 618, dont la figure A fait voir le 'périmètre d’un jardin sur lequel se trouve la ‘triangulation; les figures B et C indiquent le levé des détails cotés du jardin et de la masse du bâtiment C , qui se seraient confondus avec les premières cotes de le figur-e A. «•
La personne qui lève doit , avant de commencer son croquis, se porter successivement à tous les différents points , pour obtenir les détails et le figuré des parties adjacentes, afin de pouvoir les rapporter ensuite sur le plan, au moyen du croquis particulier que l’on aura pris.
N“. 5ih. Planchette sur laquelle on a collé du
papier pour faire le plan au net. Au moyen de l’échelle E et des cotes données à la figure A , n”. 513, on construira les triangles ABC, BCD, etCii'Si' l’on ai mesuré les côtés nécessaires, on co'ttstruira la figure» [Voyez n°. 73.) .
^*11 516. Même planchette. Elle fait voir la suite du travail , c’est-à-dire qu’après avoir tracé le périniètre'du terrain, on ajoute graduellement les pïarfohes! et plates-bandes du jardin. Gomme le dessin’ est tracé- au crayon avant d’ôtrfe .passé à l’encre > ôn tire les lignes sans interruption,, sauf, eii les mettant à l’encfe, à ne les. faire que de la longueur qili convient.
i\". .51i6. Dessin plus avance et en paHie mis à /’racre; Souvent on les ‘lave , quelquefois on les laisfee au" trait ; oh a' soin d’ajouter l’échelle , le liti% désignant la propriété, l’endroit où le plan est sit«^, la date dé son exécution, les noms des mes e»vironnàntes>,d-et celui Mes propriétés voi- •sinles; qui se trouvent contiguës au plan; en un mot tout ce qui peut -contribuer à l’intelligence de) fcr ‘propriété. !!■ né faut négliger aucun des môyeas' qui peuvent être utiles et servir, au be-
.sdili. T
-. 'Lorsque; l’espace ne' permet pas de faire une longue description, on écrit une légende dans le vide que laisse lé dessin sur le papier ^ ainsi; qu’il
suit T'.' U V.'. -wy.-. \
leçon xvni. 35»
A. Maison et jardin de M. D... >
B. Propriété de M. C... •
C. Prés et vignes de M. L
N°. 517 et 618. Copier aux carreaux. La figure 618 est celle que l’on veut copier , en la réduisant sur la feuille de papier 517. On divisera la hauteur et la longueur du plan en un certain nombre de parties égales : les divisions seront proportionnées à ja petitesse des détails ; puis par tous ces points de division on mènera des droites horizontales et verticales , de manière à former des carreaux qu’on numérotera 0,1, 2, 3, etc.
& l’on veut copier le plan dé la même grandeur, on fera des carreaux égaux sur fa feuille' de papier. Si l’on veut grandir ,*'on fera les carreaux plus grands ; si la feuille de papier était plus petite, telle que celle du n“. 517 , on formerait les carreaux plus petits, en divisant la longueur et la hauteur en un même nombre de parties égales , comme on l’a fait sur le grand plan.
' Lorsqu’on voudra%essIner, on remarquera la position d’un point , tel que A du carreau 1,2, sur le grand plan;'et on en fera autant sur le petit, én marquant' le pointa au carreau 1 , 2. On observera le point B du carreau 3 , i et 8 , 10 que l’on portera au carreau correspondant b. On continuera ainsi pour tous les angles.
Lorsqu’on ne veut pas tracer de' carreaux sur le plan à copier, on les trace sur une glace, et on
la pose sur le plan. On peut encore faire la même chose sur une feuille de papier verni.
Si le plan est très-grand , on formera les carreaux avec des fils bien fins que l’on fi.xera avec des épingles ou des pointes, suivant qu’on aura la facilité de l’un ou de l’autre.
N°. 619. Calquer à la glace. Lorsque l’on veut avoir un dessin de même grandeur , on fixe la feuille de papier sur le dessin ; puis on présente le plan sur une vitre , et avec un crayon fin on passe légèrement. sur tous les contours que laisse voir ce dessin.
Comme il est incommode de calquer à la vitre , on fait faire un calcoir composé de deux châssis qui sç^ meuvent par une charnière en ; le châssis AB porte la glace G; on élève ce châssis à volonté ; et, suivant qu’on veut avoir de lumière, par le moyen d’un support S , on fixe le dessin D , et la feuille de papier P. Dans cet exemple , on ne veut copier ou calquer qu’une portion du dessin ; aussi la feuille de papier#st-elle moins grande que le" dessin.
N°. 520. Calque. On prend un calque avec du papier transparent (1) , on le pose sur la partie
(i) Il y a du papier gélaliné très-boa pour les lignes, sur lequel on peut laver. Le papier végétal et très-blanc et fort bon pour les traits; mais il ne supporte pas aussi bien l’humidité, et ne peut servir, pour laver.
du dessin que l’on veut calquer; puis, avec un tire-ligne ou une plume , une règle et une équerre, on dessine tous les traits que l’on voit sur la feuille de papier calqué; Aa est le dessin, et B6 le papier calqué.
, N“. 621. Réduire ou grandir par le moyen des échelles. Gomme tous les plans sont faits à une échelle quelconque , on suppose que le plan soit ABCDE , et que l’on veuille grandir ou réduire ; on prend un point quelconque , tel que P ; on tire les droites de P en A, de P en E , etc. ; puis on proportionne Pa à PA , Ve à PE. On aura la droite ae parallèle à AE , et en proportion : si du point a on mène une parallèle à AB , du point b une parallèle à BC , etc. , on aura la figure cbedcj réduite en proportion avec la figure ABCDE.
Pour grandir, les opérations seront les mômes, puisque l’on peut supposer la figure abcd donnée , de préférence à la figure ABCD.
N*’. 622 et 623. Piquer un dessin. On tend la feuille de papier comme au n°. 608 , puis on fixe le' dessin sur le papier; ensuite , au moyen d’un piquoir très-fin, on piquera toutes les extrémités des lignes, et le centre des cercles seulement. Quand le dessin est piqué , on passe au crayon une partie des grandes masses avant de les passer au trait ou à l’cncre , comme on le voit dans la figure 623 , qui représente la fculfic de papier sur
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laquelle on a piqué. Pour éviter de piquer deux fois la même chose., il faut garder un ordre dans la manière de commencer et de finir. Il en est de même pour retrouver ses points ; il faut embrasser des masses que l’on suivra dans toutfes leurs longueurs.
Le dessin mis au trait , on le lave , si besoin est ; on forme autour un cadre , pour l’effet.
N®. 52U. Des cadres ou bordures. Il est d’usage d’encadrer le dessin par un trait léger , et quelquefois d’un plus gros ; la grosseur est proportionnée à la grandeur du dessin. Dans tous les cas, le gros trait noir est toujours égal au blanc qu’on laisse entre la grosse et la petite ligne que l'on fait autour des dessins.
DE LA MISE AU TRAIt ET DES OMBRES.
• N°‘. 525 et 526. Usage des lignes pour exprimer les contours des corps solides et en relief. Elles sont de deux espèces , lignes fipes et lignes grosses. On convient de deux choses : premièrement, que les objets seront éclairés suivant un angle donné dans deux projections ; la lance indique l’angle que forme la direction de la lumière dans les deux projections ; 525 est le plan ou la projection horizontale , et 526 l’élévation ou la projection verticalei On suppose que le plan s’élève
à une hauteur égale à sa base , puisqu’on a pris pour exemple un cube. Si on mène par les angles du solide des droites parallèles aux flèches qui sont les directions données, on aura la longueur de l’ombre, ''par la droite CB, dont l’extrémité est fixée par le teiTain au point B ; on projette ce point jUsqu’à la rencontre de b de la projection horizontale : puis de ce point on mène des parallèles au solide donné , ët on a les contours de l’ombre cherchée. On voit que l’angle A est dans la direction de la lumière, et que l’on doit exprimer ces deux lignes par deux traits légers, tandis que l’angle a est dans l’ombre , et que les deux lignes qni^e forment doivent être un peu plus grosses.
11 n’est pas toujours besoin de porter l’ombre pour faire ressortir les reliefs.
ÎS°’. 527 , 528 et 529. La première de ces figures représente le plan d’un obélisque , la seconde indique l’élévation de face, la troisième l’élévation vue de trois quarts. Dans l’un et dans l’autre , la lumière vient de droite , bien qu’il soit convenu de la faire venir de. gauche; 'on peut juger par la grosseur des lignes , sans avoir besoin de lance, que la lumière est en A du plan, et que l’ombre est en a. Le contraire pour les lettres aura lieu dans la figure 528. Lorsque la figuré est ombré-c ( 529 ) , on ne doit pas faire de coup de force ou gros traits ; les
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teintes seules doivent faire ressortir les saillies du
corps.
N®. 630 à 633. La première figure exprime le plan d’un cube, la lumière vient de ^uche, c’est celle qui est généralement suivie. On voit que les gros traits sont opposés à la figure (627), et que cela provient de la direction de la lumière que l’on a fait tourner de droite à gauche ; il en sera de môme pour les élévations (631 à 633), qui reçoivent les mêmes observations que les figures précédentes.
Les n®‘ 634 à 643 expriment des cylindres et des sphères. Le cercle •( 634 ) est le plan du cylindre. Pour distinguer le plan d’un cylindre du plan d’une sphère , on étend une teinte d’encre de Chine ou de carmin, on fait aussi des hachures parallèles. Le n®. 643 , n’ayant aucune teinte, peut tout aussi bien représenter une sphère que le plan d’un cylindre (n*. 636. ) La sphère est ordinairement ombrée par des cercles concentriques ou par des teintes adoucies (n“. 638. ) L’élévation du cylindre (n®. 637 ) , qui est ombrée, ne doit point recevoir de gros traits, comme on le voit au parallélipipède (n°. 633.)
Les n°’. 637 et *633 sont ombrés à l’imitation du lavis. Le n°. 635 est ombré par des hachures parallèles aux côtés; ce qui doit toujours être lorsque le cylindre est dessiné géométralement.
LEÇON XVllI.
N*. 639. Le plan d’un cylindre reçoit également un coup de force comme les corps qui s’expriment en ligne droite ; on a seulement égard à la tangente du cercle , c’est-à-dire que la naissance de l’ombre commence au diamètre perpendiculaire à la direction de la lumière , et va toujours en grossissant jusqu’à ce qu’elle se trouve dans la direction de la lumière.
N". 640. Lorsque les dessins sont ombrés dans les effets de perspective , on ne donne pas de coup de force ; les hachures peuvent être dans le sens horizontal , et suivre la courbe du plan supérieur ou inférieur.
On peut également employer les hachures verticales comme au n”. 636 ; mais dans cettedernière figure on ne pourrait employer les lignes cdurbes.
N“. 641. La sphère peut être ombrée par des lignes droites, mais jamais dans un dessin perspectif.
N*. 542. Le cylindre perspectif qui doit rester au trait n’a point de gros traits ; seulement les lignes des bases qui se rapprochent le plus du spectateur sont un peu plus prononcées pour les faire venir en avant , telles que les arêtes A a l’indiquent.
N®. 643. La projection d’une sphère qui doit être ombrée , ou qui' doit rester au trait , ne doit
point recevoir de coup de force comme on le fait au plan d’un cylindre. «
N®. 5UU. Des corps en taluÿ ombrés. Le plan de celte pyramide , prise pour exemple est ombré , pour faire voir que, plus les objets situés dans l’ombre se rapprochent de nous, plus les teintes sont foncées. Dans le dessin au trait, ( n®. 527 ) , les coups de force sont plus prononcés par le haut, ce qui enlève le sommet et éloigne la base. Du côté de la luuiière le contraire a lieu, plus les objets .sont près, plus ils soiit blancs ; et plus ils s’éloignent, plus la teinte est gri.se. ,
1N“. 5^i5. Dans les clTels perspectifs, les hachures qui forment la teinte doivent se diriger au point de vue, surtout lor.sque la face à teinter n’est pas parallèle comme les faces de l’obélisque.
N". 5UQ. L’obélisque ou le prisme quelconque en per.spectivé, ou vu obliquement, mais qui doit rester au trait , doit recevoir un coup de force ; l’arète, qui doit être exprimée de cette manière , est celle qui est le plus près du .spectateur. Ainsi A sera enlevé en vigueur par un trait plus gros ■ que B, qui est supposé dans l’ombre, et le trait B sera ‘égal au trait a, qui est daiis la lumière, dans la supposition de droite , et devant le spectateur.
N°‘. 547 et 548. Quoiqu’il soit d’usage de prendre la. lumière derrière le spectateur,' on la sup-
pose souvent placée derrière le corps ou devant le spectateur. Alors les coups de force, dans le plan , sont placés en avant et à droite du spectateur , et opposés comme aux figures n°*. 52.7 et 630. On ne doit employer la lumière derrière le spectateur que quand le plan se trouve au-dessous de la projection verticale. *
IN". 618 fait voir que presque toutes les faces du bâtiment sont dans l’ombre , par rapport à la situation de la lumière à l’égard du spectateur.
1N°. 6Ù9. Plan d’une auge qui fait voir, par les coups de force, la partie vide et la partie pleine, san5 qu’il soit besoin de mettre de teinte. La lumière vient également de derrière, ainsi que pour la*6gure suivante.
DU LAVIS DES PLANS TOPOGRAPHIQUES
Le lavis des plans et cartes consiste à ëtendre des teintes de diverses couleurs pour faire ressortir chaque partie du plan.
Le dessin étant au trait, comme on a pu le voir au n“. 492 , tous les contours apparents des maisons , des bois , des montagnes , des cours d’eau , etc. , y sont exprimés par un simple trait. On est convenu de laver fes plans pour modeler et donner le relief au terrain, d’une manière agréable et pittoresque , par des teintes qui approchent de celles de la nature ; par des nuances purement de convention, que l’œil juge quand il est exercé à lire un plan ; car on n’a nullement l’intention de faire un paysage.
On commence parles teintes d’encre de Chine ; on donne les ombres portées, on adoucit les talus et les glacis des montagnes, etc. ; cela fait , on
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Leçon xix.' - pose des leinles plates de. couleur contenable à cha<pie objet que Ton veut exprimer. ’
Comme le lavis de la carte doit se rapprocher de la nature , et que la projection du dessin n’est nullement naturelle , puisqu’il n’y a que du géo^ métrai dans le dessin, il faut donc que les teintes soient également de convention.
Mélange des couleurs. Celles que l’on mêle pour obtenir des couleurs sont : •
Le rouge et le jaune qui forment l’orange.
Le jaune et le bleu qui font le vert. '' >
Le bleu et le rouge qui font le violet (i). =
Le noir , qui est l’encre de Chine , ne se mêle jamais.
Le bistre ou la sépia s’emploie isolément.
' 'Les couleurs nécessaires pour laver un plan, sont : Encre de Chine. On l’emploie noire pour mettre le dessin au trait j on l’obtient en frottant le bâton dans un godet avec un peu d’eau claire. L’encre séchée et rebroyée ne vaut rien, elle déteint lorsqu’on lave dessus; on a soin de répandre de l’eati sur son dessin avant que de laver , pour éviter que l’encre ne déteigne. Pour laver , on en pr*nd une petite quantité que l’on met dans un godet , puis on l’étend avec de l’eau ; il vaut mieux don-
(i) Au moyen «les mélanges des trois couleurs priroili«es, qoi sont le rouge , le jaune et le bleu , on peut rendre toutes 1rs nuances que produit la nature.
plusieurs teintes pâles que de faire noir tout de suite.
. , iSépia de Rame, sépia anglaise ^ couleur d’un ij>run roussâtre, couleur solide et chaude d’effet ; oii l’emploie pour laver le paysage.
Carmin, couleur rouge; on l’emploie pour mettre au trait les bâtiments , pour tracer des lignes d’axe sur un plan , pour laver les plans de bâtiments, pour mettre les coups de force qui donnent l’effet à un plan.
Bleu de Prusse et indigo. Le premier seul doit être employé pour les niélanges.
Jaune, gomme-gutte; ocre jaune, orpin jaune.
Bistre, couleur brune; on l’emploie pour les teintes de terre.
Terre de Sienne brûlée, couleur chaude qui ilonne un brillant au plan.
, Fcrmillon, couleur d’un rouge de feu.
De toutes ces couleurs, il n’y a que le vermillon qui soit opaque , c’est-à-drre , qui cache les traits sur lesquels oh l’étend. , •
On trouve toutes ces couleurs en tablettes ; el lus sont toutes préparées; on les délaie , comme l’encre de Chine , au moment de s’en servir , dans un godpt, avec de l’eau , . puis, on les emploie avec des pinceaux. Le prix de chaque tablette est de 60 à 76 centimes , le carmin excepte , qui vaut de 3 à 6 francs , suivant la grosseur et le degré de beauté.
Goos^U
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- 'Descri^îon'de ia planche lavée, £lle est supposée mise au trait, suivant Jes 510 etsuivans. Sur un plan topographique , . il ne faut jamais ouhiier de iharquec ! l’échelle :qui; a servi à construira le plan. ( Il n’yen a pas sur la planchette; les objets étant une réunion idéale. )i i;! . -î i >
N®. 661. Boussole, pour faire voir l’orient, du plan. .. r.r ... \
N*. 662. Flèche i n?aiiquc> le piOiurant,,de l’eau. On trace ces d^ux-4<^rniers.,ol^‘ets dans les rivières ; cependant , Iwsque la rivière .çst.pj^tUp , on peut piettrc la.boussole daips l’angle du d^^n , côté, du titre. ■
Des eaux et rivières, b|BupjUt.est renfermé par deux b^es npjres d9^d^<fe,^e. q.ui,gfeçoit,-le jour est plus légère; quelquefois les Hroiles spnt ponc-« tuées pour, expirimer le
se confond avec un,n>arais„ la linute se ay,çf. des herbages.,, On lavedes r^ières, lacp etjiùards, avec une légère teinte, dç/bl^u^ que l’ou met sur les bords et que l’on adoucit vers le mjjieu. Pans les marais, on donne quelques, coups depipçeauji^ horizon taje«;eut J ipour indiquer l’eau qui lûest point CQUr««te.,i.,; , 1 .. >1, ;v,il n-!
' , N°.,;6,68..i?yûè^. Qn Lajve le doud d coyleu^
rougeâtre;(gpn;u;crigut.te.ct cufpni'n), ou.ffiit dessus ,un, peUt ;poipti|ilé à| ja, piupae ayeçj ja, luèi^e couleur un peu plus forte , pour iiult^i’ Içi
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et les, çaillôax. Les allées des jardins ont une coutettr de-sable sani pointillé. • . ii: i: ! i;
• ÿki '-'Banc d* àabie tmjours’ découvert f comme e»-des^6 V pour le dessüi et la couléur. j i • r.’ ÿj'i jgawc de tablé " qui cauvrei et. de'càuvré ; comme ei-dessus , la teinte Ü’eaü passe par-des-
sous:'^ ''' ' ' ‘ •
N". 65Û. Laisse de basse mer, teinte d’eau que l’iJn' entre deux bancs de sable. ' • •
' iy®. Ô66!. llaisse de haute mer ; teinté'd'eau:que l’d^ ‘r'éfeéfVé entre un 'banc de ' sable. 'i ' ^
"bimès, ’côtèaux de sabler on exprime cés petits monticules avec de la teinte de sable; on force un
peu plus le côté dé 'l'omljre. ' ' > " >
]ÿ. ô56. Marais salants. Une légère teinte de bleu sùr'les bords du côté de l’ombre. ^
‘ ‘ 667.’ itfamtVj terrain aquatique qUîne pro-
duit ^’è 'deS*)6n'cS‘ et dès roseaux. Une légère téiiite^'de bleu sür lès iords , quelques lignes hôrizodtàîés on fait’ avec dù vert des hePbages ; ôn eniplèiè lapluttiebüle pinceau. lU sont presdÜé^ldûyottrs entourés! de prairies.'- • '
^ ^668.''' Téut’Wérèi''èridroil inàrécaéetix d’où
l’on tire des mottes faites de terre’ bitutniuetise. Oü''ï'éiprime pér*'dés'‘ figures -lectàngulâires et îri'égdli^reè ;■ on'Hés’ pôcbé' -d’une ' lé^ePe' teinte d^enCre *dè GHihé'ou de irléü‘'salè’j'tfeiu%e' d’eau dans les trbüs^ '
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IN*. 569. f^ate. Une légère teinté d’encre' de Chine par>dessas un mélange de bleu, de jaune et de rouge : on laisse de distance en distance'., des mares d’eau. • '
N’. 66,0. Routes. On les laisse de la couleuçdu papier ainsi que tous les chemins de commqnica^ tion,.les places et les voies publiques. , i •: N®. 661. Pont en pierre. On ne lave pas le dessus ; le parapet reçoit une légère teinte de rouge ; les ponts en bois une légère teinte de jaune ou de bistre.
N*. 672. Roches sur le bord de la mer. On teinte d’encre de Chine le côté opposé à la lumière on nuance de légères teintes de bistre , de vert , de jaune et de rouge vermillon ; dans les ombre§,, dé la terre de Sienne pour donner.de la lumière et des brillants.
••ri!
N®. 663. Quai. Lorsqu 11 est bordé d’un mur, on y met une légère teinte de carmin ; lorsque c’est du bois, une teinte de bistre. Quelquefois il y a des lignes de pieux pour garantir la vase', le sable , ou bien les terres sont coupées en talus ; alors en prend la teinte de sable ou de bois , suivant la nature de la chose. ' ■ :
Parapets. Par un trait rouge lorqu’ils'soni en maçonnerie. -■ !> lluu'j
• Palissades. , clôture en bois ; par une ligne tra* ece avec du bistre. < ' i,.. , m
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' ‘ N“; 86'4. Rampe , chemin pratiqué dans les mursi de quai; par une teinte légère de noir fondu !i dans les talus de' terre gazônnée elle reste blanche.
N®. 465. ./rféreupofV, chemin raboteux qui conduit â la rivière ; quelques légères nuances de bistre fondu , du haut en bas. '
N®. 666. Ferme. Elle forme l’entrée d’un châtéau. Les bâtiments et les murs se lavent d’une légère teinté de carmin les cours , d’une légère teinte de sépia. On y réserve quelques petits jardins potagers.
, N®, 667. Escfilier. Il reste blanc; une légère teinte rouge sur les murs.
terrasse. Une légère teinte de sépia ; on y ajoutera une teinte d’encre de Chine si la cour ou la terrasse est pavée.
Berceaux et treillages. On les indique dans la forme de leur dessin ; on indique les arceaux et les diagonales; on couvre le tout d’arbres et de véi'dure piquetée de jaune et de rouge.
N®. ôQS.' Maison , plan général. Les maisons et plan ^ bâtiments appartenant à des particuliers légère teine de rouge : les édifices P&lics d’une teinte rouge foncé. On est convenu d’exprimer, les édifices publics en toit^ c’esta-dire par-dessus ; on lave les toits couverts d’ar-
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doises en bleu , et ceux couverts en tuiles aitec du vermillon. * •
N*. 669. Jardin. On les dessine suivant la na-' turc des objets ; on fait les plantations d'arbres , > d’arbustes , des bordures s’il y en a. Les allées sè lavent couleur de sable mélangée de jaune et de rouge ; les arbres se pochent en vert , les planches se nuancent de petits traits de bistre, de jaune,' de rouge et de vert ; on leur donne un ton gai par ' la variation des couleurs.
Bassin , ou pièce d'eau. Une légère teinte de bleu avec .quelques lignes horizontales de la même teinte, un peu plus foncée. '
N*. 670. Gainn, prairie artificielle ; dans les* plans à une petite échelle , on donne une légère teinte de vert ; sur les plans à une grande échelle, on fait de petits points avec du vert plus foncé pour rendre l’herbage des prairies.
N*. 671. Charmille. Elle ferme de certains jardins : souvent elle en tapisse le mur. ( Voy. Haies, pour le lavis. ) •
Haies J murailles de verdure ; elle font la clôture des jardins , des champs. On les exprime par • de petites broussailles que l’on couvre de vert pâle et de vert foncé. • j >
Buissons. Ils entourent les champs et les fossés ; ’ quelques légères broussailles que l’on poche en vert. (f'oy. le n*. 579.) s / ' !
N®. 672. Jardins anglais. On les fait avec quelques allées tortueuses qu’on lave couleur de sable, les massifs en couleur de gazon, et par-dessus, des bouquets d’arbres variés , que l’on poche en vert plus foncé.
N®. 572. Prairies. Une légère teinte de vertclair composé de bleu et de jaune ; si le plan est à une grande échelle , on piquetera la teinte de vert un peu plus foncé pour faire des brins d’herbes , mais toujours en masse et non en détail.
N®. 67^1. Vignes. Le fond se fait avec une teinte légère de violet composé de carmin, de bleu et d’un peu de jaime. La plantation de la vigne , lorsqu’on l’exprime , se poche en vert. (N". 482. )
N®. 675. Vergers. Le fond en vert de prairie et les arbres pochés en vert foncé.
N®. 676. Terres labourées. On donne une légère teinte de bistre , et quand elle est sèche on repasse avec le pinceau de légères hachures de bistre ; elles doivent imiter les terres cultivées à la - charrue et propres à être ensemencées. Lorsque les terres sont ensemencées , on fait les hachures , soit avec du vert , soit avec du jaune , parce qu’il y a toujours , dans l’été, des terres qui sont en blé vert, et d’autres dont les épis sont prêts à sécher ; d’autres labourées, ou en friche:
il en résulte une variation de tons , de couleurs qu’il convient d’imiter.
677. Pièce de terre avec plantation d'arbres , fossés et haies. Pour la teinte , ( voyez le n*. 676.)
]\*. 678. Pièce de terre avec plantation en avenue, mais cultivée. La moitié de la pièce est en chaume et l’autre en blé presque sec^
N“. 679. Pièce de terre entourée de buissons. (Pour la teinte, voyez \e 676.)
N“. 680. Forêts, bois de haute-futaie. Les arbres étant massés, on couvre le fond de la forêt d’une légère teinte de vert de bistre et de jaune ; sur chaque masse d’arbres , un peu d’encre de Chine du côté de l’ombre et une couche de vert par-dessus.
N”. 681. Bois, taillis. La seule différence avec la forêt, c’est que les arbres sont moins épais, vu qu’on les coupe de temps en temps.
N®. 682. Bruyères, petits arbustes. Le fond du terrain mélangé de rouge , vèrt et jaune pointillé de vert.
Broussailles. Les ronces et les épines qui croissent dans les mauvais teirains boisés ; du jaune et du bleu pointillé de vert.
N®. 683. Propriété. Maison , cour, et jardin ; la maison en rouge pâle , un coup de force du côté de l’ombre , une teinte de sépia sur les cours, et
du vert sur les jardins ; dn fait un ïnêlange d’un carré de verdure et de terre d’ombre et d’autre de Jaune pour varier les cultures.
684. Bâtardeau ou digue pour retenir les eaux. Massif de maçonnerie ou de terre pour retenir les eaux ; la maçonnerie s’exprime par une ligne rouge , et la terre par une ligne noire. Quelquefois les digues sont en charpente ou en fascines, on les'exprime avec une ligne pleine en bistre ; quelquefois on exprime la chute d’eau et le bouillonnement de l’eau. On réserve beaucoup de papier pour faire des blancs et donner quelques coups de pinceau avec du bleu sur lequel on revient par d’autres touches en tourbillon, le tout le plus léger possible.
N’. 585. Inondation. On teinte cette partie du terrrain un peu plus légère et l’on passe une teinte d’eau à la limite ; on l’adoucit du côté de la rivière. •
N”. 586. Roches toujours decouvertes. On les lave comme au n°. 662.
N. 587. Roche qui se couvre et découvre. On passe la teinte d’eau par-dessus -«pour le dessin. {Voyez les, n”. 431 et 432.)
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DES icniTmtES SUR LES PLANS, ET DES LÉGENDES.
Les cartco et plans ont besoin d’être expliqués par des signes connus , et réduits au plus petit nombre possible. Les écritures sont donc indispensables pour les titres et les légendes ; et sur les plans mêmes, pour expliquer ce que ceux-ci laissent d’incertain ^ ou ne peuvent exprimer. L’écriture est d’autant plus nécessaire , à côté des signes qui forment l’ensemble du plan, qu’ils ne sônt pas connus de tout le monde ; et pourtant les plans et les cartes sont faits pour tous les yeux ; puis ces signes peuvent être moins précis sur des plans à une petite échelle.
On doit donc écrire sur un plan toutes les indications qui ne nuiront point à la netteté et à l’elFet du dessin. '
On emploie :
Pour les mots.
Pour les chifires.
|là majuscule |la minuscule l’arabe le romain
droite, penchée.
droite, penchée, droit, penché.
droit, penché.
Ces caractères seront ceux de la typographie ; et dans aucun cas on n’emploie , sur les cartes soignées , les caractères d’écriture , qui sont plus vagues, et qu’il est toujours plus difficile de rendre purs et uniformes.
On ne fait usage des caractères d’éenture j n®. 61ù à 619 , que pour les reconnaissances et les dessins croquis dont l’exécution se fait rapide^ ment; alors, on remplacera les majuscules par la bâtarde ; les minuscules, par la ronde et la petite bâtarde.
Les proportions des lettres doivent être variées en raison de la grandeur et de l’importance des objets , leur hauteur sera donc variable (1) ; l’in-
{i) Le Mémorial topographitÿie du dépôt de la guerre donne un grand nombre de dimensions de caractères proportionnés à la grandeur des diverses échelles qui sont également en grand nombre, et trop compliquées pour être données dans cet ouvrage.
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lcrvalle des mots sera égal à la moitié de la hauteur du caractère ; et quand il y aura de la ponctuation , l’intervalle sera égal à la hauteur totale.
Les plus beaux caractères gravés et fondus qui sont en usage dans la typographie, ont été donnés pour exemple:, plutôt que de les ifegraver en taille douce, pour les donner pour modèles; j’en ai placé une assez’ grande quantité pour qu’on puisse prenne saustâtbtinement celui qu’il conviendrait pour en faire l’application sur le dessin ou pour les! titres^ Ces proportions peuvent s’appliquer à toutes les autres grandeurs ou dimensions d’écriture que l’on voudra employer.
Pour dessiner les écritures , il faut tracer avec le crayon deux lignes parallèles de la hauteur que l’on veut donner au corps de l’écriture , puis on formera les lettres avec le crayon , et lorsqu’elles seront bien espacées, ainsi que les mots, on les passera à 1’en.cre avec la plume, ou le tire-ligne.
Depuis qu’on a pris le point typographique pour base de la forpe ^de corps des, caractères , cette force de. corps a, pris pour nouvelle déno^ mination le lnond>re de (>oint qu’elle contient (1),
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(■) On a fixé les mots et la proportion des caracicrés typographiques d’aprè^ jeurp dimensions, l’utiitç fondamentale est Ie./70iVi<,..U égqivaut à deux points de l’ancien pied de roi de France; en conséquence, six points typographiques valent
leora anciens noms, n’ëtant presque jJus en asa> ; ainsi , an lieu de dire de la Mignonne on dit du 7 , au lieu de dire de la Gaillarde on dit du
8; etc. • ' " •
' Voici l’application de quelque» exemples de caractères, avec ^les deux dénominations;* ce sont les plus usités pour les écritures des plans.
. N*.. 688. Deux poénU de Groi~Tesae ycepUalet droites. On l’emploie porur le» litres principaM. lies jambages pleins auront * d épaisseur un cinquième de la hauteur ; la largeur étant susceptible d’une grande variation, on devra consulter les modèles à cet égard. ' ■
N*.' 689. Deux points de' Gros-Texte, capitales vendues comme ci-dessus. Elles sont inclinées du haut en bas, et de droite à gauche, de deux à trois parties de la hauteur ; on mélange des mots ou des lignes de capitales droites et de capitales penchées, pour donner de l’agrément et de la variation aux titres. ‘ £ n< ; . jJi ’ I
Les capitales droites et penchées n’ont jamais de majuscules dans les titres, la ponctuation équivaut à une lettre; l’intervalle entre’. les mots ;êst é"al aux deux tiers de la hauteur d’une lettre.
Depuis qu’on a pris le point typographique pour
douze points ou une ligne , douze pdiWts ’oft tig"* ^ prted de roi équivaut à deu» lignes , dix-huit points & trois lignes, etc.
base de la force de corps des caractères, on les Aomme ainsi qu’il suit : pouries exemples ci-dessous seulement.
N°‘. 590 et 691. Deux points de Petit-Romain, capitales droites et penchées.
N*’. 692 et 693. Deux points dç Petit-Texte , capitales droites et penchées. Oa l’emploie pour indiqi^r les renvois et servir de signes dans les légendes des plans dessinés à une grande échelle. Lorsque le plan est dessiné à une petite échelle, on emploie les caractères suivants, n°*. 69Zi et 696.
694 et 696. Deux points de Nonparcille , capitales droites et penchées.
N**. 696 et 697. Palestine , romain et italique , ou 25 points, pour les titres des légendes. . . ■
N®'. 698 et 699. Saint-A ugustin romain et italique , ou du 13 , pour les légendes, les noms par-
ticuliers des objets, tels que bourgs de B.... ,
village de C , etc. Le mot commencera
par une capitale.
]\°* 600 et 601. Ciccro, romain et italique, ou du 11 .
N”’. 602 et 683. Petit Romain, romain et italique, ou du 9,
N“*. 604 et 606. Mignonne droite et italique. On l’emploie pour les plans dessinés à une petite échelle.
S8ft art de IÆVER lES PLANS.
N**. 606 et 607. N mpareille , droite et italique ^ pour écrire dans l’intérieur des plans, à une petite échelle.
N‘. 608. CaracÜre gras plein ; On l’emploie seulement pour les titres des plans. On lui donne la hauteur convenable.
N*. 609. Caractère ombré. On l’emploie comme au n®. 608.
N®. 610. Chiffres romains, droits et penchés. Les mêmes proportions que les capitalès. ^ -
N®. 611; Chiffres arabes.
N°. 612. Chiffres de ronde.
N°. 618. Chiffres d’écriture anglaise.
N**. 614 et 615. Ecriture ronde, majuscule et minuscule.
N®’ 616 et 6i7. Ecriture dng laies, majuscule et minuscule.
N°. 618. Gothique j majuscule. *
Gothique, minuscule.
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